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NOUVELLES DU JOUR
l or mars.

L'émotion causée par la publication de la
lettre de M. Barthélémy Sain t-Hilaire a été
a-randë au sein de la commission chargée
S'examiner la proposition déposée par M.
Victor Lefranc. Plus qu'aucun de ses collè-
gues M. le baron Ghaurand se montrait in-
mùet des déclarations contenues dans cette
lettre. De ces déclarations, quelles sont celles
oui appartiennent en propre à M. Barthélémy
Saint-Hilaire ? quelles sont les autres? Jus-
qu'où est engagé le président de la Républi-
que ? Que doit-on penser enfin de cette pré-
tention des partisans de l'institution républi-
caine de vouloir imposer aux royalistes le res-
pect du gouvernement légal, et d'insister pour
qu'il soit fait prompte justice de tout acte d'a-

• pression contre lui? ;
• La lecture attentive du document incriminé
• devait suffire, ce nous semble, à dissiper toute

obscurité et à éclaircir les doutes de l'honora-
ble baron Ghaurand. Il a fallu cependant que

. M Victor Lefranc vînt affirmer devant la com-
îîJssion qu'à côté d'opinions depuis longtemps
exprimées par M. Thiers, M. Barthélémy Saint-
Hilafre avait tout simplement fait connaître à
M Van oy ses préférences personnelles.

M le baron Chaurând s'est montré, pa-
raît-il complètement satisfait des explications
du ministre de l'intérieur, et pour que son
contentement fût partagé par tous ses coreli-

gionnaires politiques, il aurait demandé à
M Victor Lefranc de vouloir bien renou-
vp'or devant l'Assemblée les éclaircissements
nm venaient d'être donnés à la commission.
M le baron Ghaurand se faisait fort de lui en
fournir l'occasion en interpellant le gouverne-
ment Le ministre de l'intérieur aurait refusé
de'se prêter à ce désir, ce qui n'aurait en rien

•assure-t-on, diminué la satisfaction de l'ho-
norable baron, toujours résolu à combattre
éni-n-ffiquement la loi pénale, dont la présen-
tant a causé tant d'émoi dans le camp des
monarchistes.

; c'est là d'ailleurs tout ce que nous savons
du résulta des travaux de la commission.
Malgré la excrétion absolue à laquelle se
'sont engagés tons ses membres — le baron
Chaurând compris — il est cependant à peu
rares certain, ainsi que nous le faision pressen-
tir dernièrement, que l'article 1er du projet
sera adopté avec quelques modifications, tan-
dis que! l'opinion générale se serait prononcée
contre l'article 2.

L'attention se trouve, au reste, momenta-
nément détournée de cette question par 1 in-
cident qui s'est produit, avant-hier, à l'occa-
sion du projet relatif à la libération du terri-
toire. Le coup pork4 par l'attitude du gouver-
nement et le vote de là Chambre à l'œuvre de
la souscription natioimte semble avoir déjà
produit un temps d'arrêt dans ce mouvement
Patriotique, et l'on se préoccupe dans les
cercles financiers des conditions possibles,
ainsi que des chances du nouvel emprunt dont
le gouvernement a laissé entrevoir la pro-
chaine émission'.

On donne comme certain qu'un arrangement
est intervenu entre M. Pouyer-Quertier et le
comte d'Arnim, pour le paiement anticipé
te 410 millions restant à compter à la Prusse
pour compléter le -4me demi-milliard.

Si la situation financière continue de répon-
dre aux espérances qu'avait fait naître le relè-
vement si rapide de notre crédit, il n'en est pas
'de môme relativement à la situation politi-
que. Un nouveau point noir est signalé à l'ho-
ïizon, et le prochain voyage du comte d'Arnim
à Rome est l'objet de commentaires peu rassu-
rants en ce qui concerne nos relations avec
l'Italie.

Suivant quelques nouvellistes, le comte d'Ar-
nim se rendrait en Italie pour participer à cer-
taines démarches déjà entamées par l'Allema-
gne auprès du gouvernement italien. De cet
incicùent,— fort naturel, suivant d'autres sour-
ces d'informations, puisque le ministre alle-
mand n'irait à Rome que pour en ramener la
comtesse d'Arnim, — on rapproche d'autres
feits qui ne sont pas sans une apparente con-
feesité aval le voyage du comte.

Le récent passage à Rome du grand-duc de

Meçklembourg, le séjour qu'y fait, en ce mo-
ment, le prince Frédéric-Charles, le voyage
projeté de ces deux personnages en Egypte, en-
fin la présence à Berlin de plusieurs envoyés
militaires italiens, chargés d'y étudier avec
M. de Moltke la question de la défense des
côtes et frontières, semblent autoriser, jusqu'à
un certain point, les méfiances que révèlent
les correspondances dont nous parlons. 'ï

Nous ne savons encore à quelle époque se-
ront discutées les pétitions des évoques, dont
la Chambre est saisie. Mais il est incontesta-
ble qu'il en faudrait bien peu aujourd'hui pour
jeter tout à fait l'Italie dans les bras de l'Al-
lemagne et pour créer à notre malheureux
pays de nouvelles et plus graves complica-
tions. Le patriotisme des membres de l'ex-
trême droite finira-t-il par s'en émouvoir :
nous n'avons guère de motifs de l'espérer.

Les dernières nouvelles des Etats-Unis con-
firment la probabilité que le gouvernement
américain maintiendra la doctrine des dom-
mages indirects.

D'après un télégramme adressé de Phila-
delphie au Times la réponse du gouvernement
américain énonce que » le traité contient de
larges dispositions pour l'arrangement amical
de toutes les difficultés au moyen des arbitres,
les deux parties s'étant engagées à accepter
leur jugement comme une solution pleine, en-
tière et définitive de toutes les questions sou-
mises à l'arbitrage du tribunal de Genève.-

On,continue, d'ailleurs, d'espérer en Amé-
rique que le conflit se dénouera pacifiquement,
et que l'Angleterre finira par céder. Telle n'est
pas l'opinion du Times qui persiste à déclarer
que, si les informations touchant la réponse
du gouvernement américain sont exactes, il
faut dès à présent considérer le traité de Was-
hington comme « ayant échoué. »
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LÀ SOUSCRIPTION NATIONALE
Les appréhensions cfue nous expri-

mions hier n'étaient que trop fondées.
La souscription nationale peut être re-
gardée des aujourd'hui comme une
chose finie. «

Les explications qui ont été échangées
à la suite du discours de M. Lefranc ne
peuvent plus laisser subsister de doute
sur l'effet que produira le vote de l'As-
semblée.

Aussi voyons-nous dès ce matin le
Temps clore la souscription dans ses
bureaux. « Sans dissimuler nos regrets,
dit notre confrère de Paris, nous ne
croyons pas, pour notre compte, devoir
continuer une souscription où l'on sem-
ble voir plutôt un obstacle qu'un con-
cours, »

Ce sentiment sera sans doute partagé
par le plus grand nombre en province.
En ce qui concerne Lyon en particulier,
tel était le sentiment qui se manifestait
hie*, et ].a lecture de la fin de la séance
n'aura pu que le fortifier encore.

La commission executive pour la li-
bération du territoire. a convoqué pour
ce soif même les membres de la pre-
mière réunion et tout porte à QVQire
que cette assemblée se prononcera
pour la e#ssgtion immédiate de la sous-
cription.

JNTous avons d'autant plus lieu de le
regretter que d'une part le mouvement
à Lyon avait été plus lent k se dévelop-
per, en raison de l'attitude plus tran-
chée et plus hostile des partis, que, de
l'autre, ce mouvement, une fois lancé,
avait pris un développement plus con-
sidérable et promettait de plus beaux
résultats.

Nous savons en effet que la première
liste, qui probablement ne sera point
publiée, contenait un très grand nom-
bre de souscriptions fort importantes.

Nous n'avons pas à insister sur les
regrets que nous éprouvons en voyant
échouer ce mouvement. Ces regrets
sont fort stériles. Il faut savoir prendre

les situations comme elles se présen-
tent et comme elles vous sont faites.

_ » 

LA FÊTE DE LONDRES

En raison de l'intérêt qui s'attache
aujourd'hui au récit du Thanks-Gi-
ving-Day , de Londres, nous croyons
devoir donner la place d'honneur à la
lettre que nous envoie à ce sujet notre
correspondant d'Angleterre : nous ap-
pelons l'attention de nos lecteurs sur:
cette correspondance ;

Lettre d'Angleterre.

Londres, 27 février.

Il ne s'agit pas de politique aujourd'hui à;
Londres. Tout est fermé, jusqu'à la Banque
d'Angleterre, par décision du parlement. Voi-
tures, omnibus , véhicules de toutes sortes,
sont arrêtés. La ville de brique et de fumée,
dont les romanciers vous ont tant parlé, est
aujourd'hui resplendissante. Dans les rues du
West-End et de la Cité on se promène squs
un dais improvisé, de plusieurs mille d'étenr
due, fait de drapeaux aux couleurs éclatantes,
d'enseignes dorées, d'ornements et de guir-
landes de fleurs à profusion. Toutes les mai-
sons sont pavoisées ; ce ne sont partout que
festons et astragales. De distance en distance,
le promeneur surpris admire des arcs de
triomphe en feuillage, ou en bois badigeonné
à la hâte, au sommet desquels sont inscrits
ces mots en lettres d'or : God bien the Prince
of Wales (Dieu bénisse le prince de Galles),
ou bien, comme à Oxford-Circus : A nation,s
and mother's heart are one! (Le cœur de la
nation et celui de la mère ne font qu'un.) Ou
bien encore : Thanko God, he is saved (Dieu
merci, il est sauvé), et mille autres inscrip-
tions du même genre.

En visitant cette fête si curieuse, hier, à
votre intention, je me demandais ce qu'éprou-
verait un de nos sceptiques de boulevard, s'il
se trouvait tout à coup transporté à Londres,
en ce jour d'allégresse nationale, ou tout un
peuple, après avoir prié pour la santé d'un
prince, témoigne sa joie de le voir guéri, par
de semblables manifestations.

Et que serait-ce, si quelqu'un de bien in-
formé lui disait que tout cela est sincère,
spontané, que ces drapeaux ne sont pas de
commande, que les inscriptions traduisent fi-
dèlement la pensée de chacun, et que ce soir,
dans chaque famille, on se réjouira en com-
mun , comme si l'on célébrait le rétablisse- ,
ment d'un fils de la maison.

Il ferait sans doute ce que peut-être bien
des lecteurs feront : il n'y croirait pas un
mot. Et cependant, rien de plus vrai. Le peu-
ple anglais est et se montre fier d'être fidèle à
ses rois ; il les aime sincèrement, et quand il
les acclame, c'est en toute loyauté. Dieu, son
roi et son droit, c'est Ja devise qu'il conserve
avec religion et sans laquelle il ne croit pas
pouvoir exister et rester une nation.

Tout cela semble absurde à nous autres
Français. Croire à Dieu; quel archaïsme ! Ai-
mer son roi, quel abrutissement ! Vouloir son
droit, cruelle utopie! Aussi avons-nous changé
tout cela. Du reste il faut bien reconnaître que
si le peuple français est maintenant doué d'une
foi quelconque," 'ce n'est pas tout à fait sa
fauté. Il g?e$t éloigné de Dieu, parce qu'on a
tout fait pour "lui en voiler la lacé, pour lui en
obscurcir le sentiment ; il a perdu la confiance

ensespnZ:;,maisc'est parce que ces prin-
ces n'ont rien fait depuis fô^gglB! Bail? 1*
mériter. Il n'a plus ce sens profond du d'rpit,
que la Révolution française révél'ftun moment,
mais qu'un soldat heureux se hâta d'étouffer
au berceau, à qui la faute ? Aux gouverne-
ments successifs qui poursuivirent la. politi-
que du même soldat heureux tout enle re-
niant avec une indignation touchante.

Ne pensons donc pas trop de mal de nous-
mêmes, on nous fit ce que nous sommes ; c'est
le sort de l'argile de prendre des formes à la
volonté du modeleur. Travaillons donc à nous
modeler nous-mêmes un jour, d'après les prin-
cipes sacrés de droit et de justice édifiés pat-
nos pères, et durcissons-nous dans la lutte de
la vie, pour qu'une main profane n'ait plus le
pouvoir ensuite de laisser sur nous son em-
preinte.

MB "• ' - ' '" "   —  -' a i

Mais je reviens au Thanksgiving ; c'est
ainsi qu'on appelle une action de grâces dans
la langue de Shakspeare. Vous , savez sans
doute les circonstances qui amenèrent cette
cérémonie.

Le prince de Galles, à la suite d'une partie
de chasse dans un endroit marécageux, se
trouva pris subitement d'une indisposition
dont la gravité augmenta de jour en jour,
jusqu'au moment où elle inspira les plus sé-
rieuses inquiétudes.

Au milieu des interprétations incohérentes
dont les journaux étaient les échos, j'ai cru
démêler que le prince était atteint d'une af-
fection typhoïde grave, comme les contrées
paludéennes en occasionnent parfois. Des
gens qui ne savent peut-être pas ce que veut
dire le mot péritoine ont prononcé le mot de
péritonite, mais, je crois, sans savoir pour-
quoi.

Pendant une semaine le prince fut atteint,
d'après les reporters, de bronchite, de fièvre
typhoïde, de péritonite aiguèjet de perforation
intestinale, tout à la fois. — Avec les princes,
on doit faire les choses grandement. Bref, il
était bien malade, malgTé les nombreux mé-
decins qui l'entouraient, et dans toute l'Angle-
terre l'anxiété était à son comble. On s'arra-
chait les journaux, on s'écrasait aux bureaux
télégraphiques, tous les concerts, tous les
bals étaient suspendus ; la sympathie mettait
le pays tout entier en deuil. Des prières publi-
ques furent ordonnées dans toutes les églises
du royaume, et les prières particulières de
chacun furent sollicitées officiellement. —
Toutes les religions, toutes 'les sectes s'uni-
rent ainsi dans une même prière pour le prince
de Galles, et l'on vit ce curieux et édifiant
spectacle de citoyens demandant chacun par
la voix d'un dogme différend la guérison d'un
même prince. Il se guérit. Peu de temps après
son rétablissement la reine en ouvrant le par-
lement s'exprimait ainsi : " Je propose que, le
27 du mois de février, conformément à l'u-
sage des anciens jours, la bénédiction reçue
de Dieu soit célébrée au nom de la nation
dans un service d'actions de grâces qui sera
fait à la cathédrale métropolitaine. Je souhaite
et j'espère qu'il me sera donné d'assister à
cette cérémonie. » Cette proposition fut accep-
tée par les chambres et par le public avec en-
thousiasme, et depuis ce moment, il n'était
question partout que du Thanksyiving , et
des moyens qu'on employerait pour Je célébrer
dignement.

Enfin le jour est arrivé. Dès le matin, la foule
s'est portée en masses compactes sur les points
que le cortège royal devait traverser. Je dois
avouer à ma honte que je n'avais pas été jugé
digne, par lo lord chambellan d'occuper une
pMcc réservée dans la cathédrale, bien qu'il
soit dans l'usage de faire aux journalistes des
politesses de ce genre, .

Je fus donc obligé de voir passer le cortège
comme le premier venu, et vraiment je ne le
regrette pas, car cette circonstance m'a per-
mis de faire dans la foule d'intéressantes re-
marques. Je m'étais placé de telle sorte que le
champ de ma vision s'étendait entre deux
bonnets de life-guards, juste en face du palais
de Saint-James, qui me fit passer le temps
assez vite en me remettant m Éfiéjrç$t8, par
l'inspection de ses antiques tourelles,' tous, les
vieux drames des Tudors.

A midi précis, le cortège apparut au bout
4e la rue, aven eefte exactitude qui est trop
souvent l'unique politesse des' rois.' — Après
un. détachement de hussards, venait "un vieux
carrasge cJ'Et&L dang ie style ae ceux qui ser-
vaient chez nous aux jours de gala, du temps
uè Louis XIV. Cette voiture historique, cou»
verte de peintures remarquables et de dorures •
à profusibn^ était traînée par quatre clievaux
d'un autre âge, a la robe noire comme le jais
m au large poitrail. C'est là-rdedans que sié-
geait le speaker de la chambre des communes,
ayant devant lui le sceptre royal, Avec son
énqrme perruque blanche, sa robe d'hermine
et son attitude immobile, on aurait cru voir
passer un des personnages eu cire de madame
Tuss^ud/.

Derrière le carrosse d'Etat venait une suite
de voitures plus modernes renfermant tous les
princes, princesses et gens d'honneur de la
cour. Enfin, dans le dernier équipage, apparut
le prince de Galles assis devant sa mère, la
reine Victoria, et faisant tous ses efforts pour
rendre à la foule les saluts chaleureux qu'elle
lui adressait. D'ailleurs, il était secondé dans

cette tâche fatigante par la charmante prin-
cesse, sa femme, assise à côté de la reine, et
par la reine elle-même. Le prince semblait

•fatigué et on pouvait lire sur sa figure pâle les
traces non encore effacées de sa maladie. C'est
un homme de taille moyenne, très-blond, déjà
presque chauve, à la physionomie douce et
intelligente, mais aux yeux un peu vagues dans
l'obliquité de leurs regards.

Impossible do décrire les vociférations
d'enthousiasme de cette foule quand la voi-
ture royale passa. Un moment je les crus
tous fous, mais bientôt, en écoutant dans les
groupes, je pus me convaincre qu'ils étaient
vraiment heureux. On commentait beaucoup
l'ordonnance du cortège, car les Anglais sont
très-formalistes, et tiennent aux anciens usa-
ges. Plusieurs auraient voulu voir tous les
carrosses d'Etat dehors pour une telle céré-
monie ; cependant ils se consolaient en pen-
sant que la dignité des communes avait été
sauvegardée par le carrosse officiel du
speaker.

A l'entrée de la Cité, il s'est passé une
scène bien curieuse et bien propre à faire ju-
ger, de la ténacité de l'Anglais en matière de
tradition. — Vous savez peut-être que la Cité
de Londres est une arche sacrée dans laquelle
le souverain ne peut entrer sans en demander
la permission au lord-maire. Hier, conformé-
ment à l'antique usage, en arrivant aux
portes de la Cité, la reine a dû s'arrêter et
attendre que le lord-maire, suivi de son état-
major, vînt lui apporter, avec les clés de la
ville, l'épée de la Cité, c'est-à-dire la permis-
sion d'entrer. Le cortège put alors se remet-
tre en route. Cette curieuse formalité nous
explique, dans son archéologie, le secret de
l'affection loyale du peuple anglais pour son
souverain. — Ici le roi n'est pas un tyran
qu'on hait comme toute force injuste et op-
pressive. Par une suite d'événements histo-
riques, le souverain a cessé d'être un maître
pour devenir un élément d'équilibre dans cette
machine singulière qu'on appelle la constitu-
tion anglaise.

Le souverain n'est plus pour le peuple un
épouvantail, c'est un symbole national, qu'il
aime par patriotisme, sur lequel il se repose
avec confiance, et qu'il préfère peut-être de
beaucoup aux lords orgueilleux et insolents
que la royauté prit à tâche d'abaisser et d'af-
faiblir, à la grande joie des masses populaires.
La foule est.heureuse quand elle voit le spea-
ker, le président de la chambre des communes,
cet homme qui personnifie le triomphe parle-
mentaire du peuple aller en avant de la reine,
portant son sceptre, c'est-à-dire tenant entre
les mains l'emblème de ce pouvoir .que la.
lutte des siècles a arraché à la tyrannie. Elle
bat des mains quand elle voit la 'reine s'arrê-
ter à la porte de la cité de Londres pour en
demander 4'accès : cette reconnaissance des
droits populaires flatte le peuple, et il est loyal
envers son souverain parce que ce derr»'" -;. se
montre loyal envers lui,- \\ est' bien entendu
que je vous traduis là les sentiments de la
foule sans vouloir rien affirmer de tout cela,
car il faudrait avoir bien peu d'expérience pour
oser se porter garant delà constance des peu-
Pj.es ?H d,e la, oyauté des rois. Je constate une
situation, voilà tout. Je ne vous décrirai pas le
service à Saint-Paul, pour la bonne raison
qu on ne m a pas jugé digne de pénétrer dans
ce sanctuaire. 'Je sais cependant par des amis
plus heureux que la cérémonie a été magni-
fique.

Le temps si incertain d'ordinaire s'est main-
tenu beau toute la journée et a permis lo soir
aux illuminations de se montrer dans tout
leur éclat.

Je dois dire cependant que ces illumina-
tions m'ont paru bien vulgaires, si on les com-
pare à celles de France ou d'Italie. Mais j'ai
trouvé peut-être là raison de leur infériorité
dans ce fait qu'ici les illuminations au lieu de
se faire sur commande et avec unité, sont tou-
tes personnelles et, par conséquent, plus mul-
tiples que remarquables, .rai vu pourtant
quelques éclairages dans Régent street et ail-
leurs qui devaient coûter des sommes énor-
mes. Malheureusement le sentiment de l'art
n'est pas chose commune en Angleterre et ces
illuminations avaient, pour la plupart, plus de
prix que de mérite.

La 'solennité du Tanksgiving est une do
celles que le temps a usées et qu;on ne reverra
peut-être plus. Malgré son respect des tradi-
tions, l'Angleterre voit chaque jour grandir

dans son sein un parti ennemi du passé et dont
les progrès sont rapides, pleins d'idées libéra-
les importées du continent ; les membres de
ce parti s'appuient sur leurs principes politi-
ques pour demander des réformes harmoni-
ques dans l'ordre social et religieux. Aujour-
d'hui, un cartain nombre de libéraux et de
républicains ont dû se réunir pour protester
contre la cérémonie d'hier, mais je crains bien
que cette protestation n'ait ie sort de beau-
coup d'autres. Il ne suffit pas que les choses
soient raisonnables, il faut quelles viennent
en leur lieu et en leur temps. — L. M, K.
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COURRIER DE PARIS

29 février 1872.

Vous m'envoyez une lettre qu'une de vos
abonnées vous envoie à mon sujet (au sujet
de ma correspondance, hien entendu). Je suis
bien aise d'avoir là lettre, mais je suis confus
que vous l'ayez reçue ; car if me semble
qu'elle doit faire quelque impression sur
vous (1). Suivant votre honorable correspon-
dante, je suis incorrigible, peu sincère, je
détonne sur l'honnêteté et le sérieux de votre
journal, ce que j'écris est entortillé, et je - *•
bondir ceux et celles qui me lisent. Parlez-
moi des dames pour accommoder quelqu'un.
Convenez que, si vous n'ajoutez pas foi à \fi<f
cela, vous êtes tenté cependant d'en crojre
quelque chose, d'autant plus qup",e yajs m„.
me défendre. Je dois y mettre des formes
tandis qu'une dame peut 't0ut t]jre sllHoJ
une abonnée.

Eh bien! je tâcherai d'être franc et aussi
peu entortille que possible, et je dirai carré-
ment à la personne qui vous écrit que, sauf
le reproche ' qu'elle me fait de trop parler du
bonapartisme, je ne vois pas du tout en quoi
les trois quarts de sa lettre peuvent s'adres-
ser à moi. Le manque d'énergie du gouver-
nement et le caractère des chefs de l'armée v
forment le fond d'une discussion sans doute
remplie d'intérêt et de choses justes, quoi-
qu'elle « détonne » un peu ; mais suis-je res-
ponsable de ce dont on se plaint ! J'estime
d'ailleurs, qu'il y a quelque exagération dans
ces plaintes. Les hommes ne sont générale-
ment ni si mauvais ni si bons qu'on les sup-
pose, et il faut, en outre, un peu de patience
après le régime et les secousses dont nous
sortons.

Quant au bonapartisme, j'ai déjà eu l'hon-
neur de dire que je ne fais pas avec vous des

..artiçiGa-a0.,)oumat: je vous envoie" des 'Infor-
mations, et je dois, les envoyer complètes, dus-
sé-je aller jusqu'à rapporter ries paroles sensées
tenues par 1 ex-enr^reur. Je ne sache pas que
ce soit conc^-j-n. convenablement à l'éducation
de c esprit public, et je trouve, de plus, indi-
gne d'un correspondant qui se respecte de
supposer à ses adversaires plus de sottise qu'il
n'est permis de leur en attribuer. Personne ne
peut s'étonner que l'empereur fasse les plus
bellespromesses ; mais chacun doit aussi sa-
voir à quoi s'en tenir. Si lé jugement français
n'est pas assez ferme pour résister à ce tenta-
teur démasqué, ce n'est pas avec des insinua^
lions entortillées qu'on le fortifiera.

Je n'écris pas pour les enfants, ni pour les
âmes trop impressionnables, et s'il y a une
impression qu'on devrait retenir de ces intri-
gues, c'est que ce sont nos divisions qui les
favorisent. Je ne me lasse pas de le répéter
parce que c'est l'opinion de tous les gens qui
observent. Voilà ce qu'il faut voir pour, en
faire son profit. Les légitimistes ne semblent
pas encore l'avoir compris ; que les républi-
cains tâchent d'être plus heureux. Ce senti-
ment, de quelque façon qu'il plaise à votre
correspondante de l'apprécier, est sincère de
ma part, et il me semble qu'il ne manque pas
de sérieux. Je n'ai jamais enfin dénoncé les
manœuvres bonapartistes sans vous en dénon-
cer la vanité.

La duchesse de C..., par exemple, revient
ce Cluslehurst, et répète à qui veut l'enten-
dre que Napoléon jure qu'il ne conspire pas.
Et après ? Que signifient les serments . du su-
jet ? N'est-ce pas lui qui, en novembre 1851
prit un jour les mains de M. Daru en lui di-

(1) Nota de la rédaction. — Notre excellent cor-
respondant se trompe. Cette lettre n'a pu faire la
moindre impression sur nous, et nous partions
absolument ses sentiments. "~
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; H nous reste un arriéré à liquider avec la
'fance publique de l'Académie. Nous n'avons

j ^core riea fat fic,,-eiUu.i ^-p de MM. Hignard
I « Heini-'^rooao euupop •£[ c nïaw

^Vr ?
 nu

?A 1U3uw'n^-' lso àuaifl jures oul)y
Suûld •rf

,Jnbïïv>£<re-\? sjnojsnd •& sgnb'qoqreo Si
^ L-Lti^»LI_i .il '[- , I

,:!  • ̂ ^^^HHBBH^wîTTi'i x
es i' aimes, cgSPI^5ucent" et celle de

j IaD
 Cent -» et que cette dernière n'était en

i aw>M ni avec le pied gaulois ou de roi, ni
Sc le pied uvmain ou du Capitule.

I rêvai l!e nous c 'avX)ns Pas dit, c'est qu'en
! avee i ' elIe est en raPP°rt presque exact

1 Vo '° Yard anglais, = 014 millimètres. Ainsii
|j«-il4 = lm.l42mifl,

d'aivi en faudrait pas conclure, dans -un excès
;ion î ''' que l'aune de 110 est une introduc-

. iw es Pic[es ou des Scots. Il est probable,
pour • év*dent qu'elle est une mesure créée,
«tes tmsi dire artificiellement, pour les faci-
RliL* es raPPoi"ts commerciaux avec l'An-
estpr?\el Améri,Tue. L'aunage de 116 cent.
rê«Pr A et ' dans nos fabriques, exclusivement

$aySt
 aux étofïes à destination de ces deux

i

L'excès de 18 mil)» de cette aune sur un
yard et quart a pour but, sans aucun doute,
de parer au raccourcissement de l'étoffe, lors-
qu'elle est enlevée des crochets polis dans
lesquels on fiche la lisière pour procéder au
mesurage.

Notons aussi en passant que le pied de ville
lvonnaio, que nous avons signalé à M. Michel,
se retrouvé a T^fin sous le nom de pied ordi-
naire ou de 8 onces, et aussi à Vérone. Il
est dans ces deux villes, comme à Lyon, de
0,342 mill. exactement. M. Michel nous saura
dire si ce sont les Cisalpins qui nous l'ont
donné, ou réciproquement.

Notons encore qa$ le pied romain, le pied
de César, se retrouve en Bohême, Là il est,
aussi très-exactement, de 0,290. mili. fin ne
voit pas trop comment il eût été porté de
l'Empire en Bohême, Les deux peuples le de-
vaieiït-ils à une origine commune ?

Enfin, pour la bonne règle, rele^ns un
:-a OCPS qui mm est échappé, pus avons dit
^^i-, du Capitule équivalaient, moins
ifr^ulTim. à l'aune tfe^ârjs. Ce n'est pas
moins 13 millim., mais moins 0,0ï mjll.C est-
à-dire que l'aune parisienne a pour base in-
contestable la mesure linéaire romaine.

Et maintenant, à M. Hignard.
En voyant sur le programme le nom du

mythe de° Daphné. nous avions pensé qu'il s'a-
gissait de recherches relatives à l'origine mê-
me du mythe. Bon, nous disions-nous, on va
encore nous expliquer que Daphné est un
mythe solaire! Car aujourd'hui', non-seule-
ment les cadrans, mais tout est solaire. Depuis
que Creuzer, le premier, a cherché dans l'im-
pression produite à l'origine sur les hurnains
par les phénomènes naturels l'explication des
croyances mythiques, on s'est tellement éver-
tué dans cette voie une rien n'est aujourd'hui
plu? facile que d'expliquer un jrqihQ cmelcon-
que. On dît que c'est un mythe solaire;' et c'est
fini. Cela rappelle % science étymologique de
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ce savant qui expliquait l'origine de tous les
mots en répondant invariablement: « cela
vient de deux mots grecs. »

Jusqu'ici, par exemple, on avait cru généra-
ment au monothéisme des Hébreux et l'on se
plaisait à marquer le contraste de cette croyan-
ce avec le naturalisme des autres peuples.
Voilà que l'autre jour nous tombe sous la
main dans la Revue des Deux-Mondes un long
travail destiné à établir que Jahved (autrefois
on disait Jéhovah, mais Jahved. ce mot a plus
'œil ) était encore un dieu solaire! Nous vou-

drions bien enfin avoir un jour, pour varier,
une autre explication. Cela lasse, à la fin, de
n'entendre toujours qu'un seul air !

Quoi de plus simple que d'expliquer, solai-
rement parlant, le mythe de Daphné ? — Hé-
lios, }e dieu aux flèches d'or, le soleil en fran-
çais, poursuit la chaste Daphné, l'émule de la
chaste Artémis, aux cornes d'argent. Daphné,
comme la déesse, est chasseresse parce que
les hôtes sauvages habitent la nuit des forêts ;
elle est chaste, parce que la nuit est froide, et
que froideur est mère de chasteté. Ilélios
poursuivant Daphné, c'est le soleil qui pour-
suit J'ombre devant lui. Mais pour échapper à
ses étreintes, l'ombre se transforme ; elle se
fait arbre, et, par extension, forêt. Ici s'épuise
lo pouvoir du Dieu de la lumière. C'est en vain
qu'il veut atteindre Daphné jusques sous l'é-
corce. L'ombre épaisse, profonde des bois,
friyidum opacum, résiste aux ardeurs du dieu
jeune, et invincible jusqu'ici. Vainement essaie-
t-il de réchauffer, d'embraser le cœur insensi-
ble de la. forêt. Toujours sous ses noirs abris
nous retrouvons la nuit, symbolisée sous les
traits divers d'Hécate, d'Artérnis, de Diane ou
de Daphné. Le mythe de Daphné, c'est donc
la sfffipPÎi,S3tiQn (pardon du mot barbare ; les
mots barbare^ sont iiius savants), la symboli-
sation de l'ombre des forêts, impénétrable au (
soleil.

i Mon explication est si excellente, si on me
permet, pour plus de force, de joindre cette

Bps I S "' < S ' ' mi"' ' i " =

particule comparative à un adjectif absolu, si
excellente, si lumineuse, qu'il est physique-
ment impossible que je ne la rencontre pas
dans le premier mythologue allemand que
j'ouvrirai... aussitôt que je saurai l'allemand.
Et voyez combien je serai plus fort que lui,
puisque j'aurai trouvé mon interprétation sans
rien savoir, ni le latin, ni le grec, ni le syria-
que, ni l'hébreu, ni le zend, ni le sanscrit, ni
ie mode, ni le cunéiforme, ni le phénicien, ni
l'araméen,ni le bactrien, ni le touranien, ni
l'aryen, ni rien de rien ; et que j'en trouverai
comme cela tant que l'on voudra.

Il est vrai que M. Hignard m'arrêterait court
en me disant que le mythe de Daphné est un
mythe alexandrin, qui ne se montre pas avant
le troisième siècle avant J.-C.; que par consé-
quent il ne représente pas une tradition primi-
tive comme celle des phénomènes naturels
transformés en mythes. — C'est ici que je
triompherais! Eli quoi! ne voyez-vous pas
que c'est un mythe primitif de l'Orient rap-
porté ptff les soldats d'Alexandre ? C'est préci-
sément sa nouveauté qui prouve son ancien-
neté ! ' .

M. Hignard a sagement limité le champ de
ses recherches et ne s'est point lancé dans des
hypothèses aussi voisines que les nôtres de
l'empyrée. Il s'est borné à démontrer que le
mythe de Daphné changée en laurier existait
simultanément sous deux formes ; l'une qui
nous a été transmise dans les vers gracieux
d Ovide :

: Mollia cinguntur tenui prawordia libro ;
In irondem crin.es, in ramos brachia crescunt.

l'autre que l'on retrouve figurée dans les
peintures murales de Pompéi, telles qu'elles
ont été reproduites dans le livre de M. Wbfli
gang Ilelbig. Dans le récit d'Ovide la chasse-
resse succquibe à la fatigue de la fuite ; dans
es peintures de Pompéi, elle est surprise par

,1e dieu, se jette à ses genoux, et ne pouvant
fléchir sa violence, demande eufm au fleuve

 Bas i i . i _j._a__Jg

Pénée, son père, de la sauver. Dans les re-
présentations des vases grecs, qui sont con-
formes au récit d'Ovide, la nymphe est vêtue :

 nudabant corpora venti,
Obviaque adversas vibrabant flamina vestes.

dans les peintures de Pompéi, elle est
nue. Dans les vases grecs le Dieu n'est point
considéré comme citharède. dans les peintures
de Pompéi c'est, au contraire, après s'être
vainement efforcé de fléchir Daphné aux ac- '
cords de sa lyre, qu'emporté par sa passion,
il se décide à lui faire violence.

Toutes ces différences marquent bien la
coexistence de deux légendes différentes,
dont une seule, jusqu'ici, celle d'Ovide, était
connue.

Le discours à la fois érudit et littéraire de
M. Hignard a obtenu un vif et légitime
succès.

M. Heinrich, lui, par sa connaissance inti-
me de la langue allemande, parles études ap-
profondies qu'il a faites sur Goethe, par sa cri-
tique ingénieuse, était mieux que personne
qualifié pour nous entretenir de la légende de
Faust ; pourquoi ne dirions-nous pas aussi du
mythe de Faust ? II s'est spécialement attaché
a démontrer la signification morale du second
Faust, qui a fait, comme l'on sait, Je désespoir
de plus d'un commentateur. ^î^i

Gœtlie a créé Faust à son iiaase TPIIO o«f
l'idée développée par M. HeinS: Se 1
voulu qu'à sa mort Faust fût sauvé ; il a voulu
donner à son œuvre un caractère final reli-
gieux parce que, dans son esprit, l'idée d'une
immortalité personnelle de Fâme priait le
dessus à la fin de sa vie sur l'idée Se m!
mortalité impersonnelle et panthéistique oui
ne laisse point àFhemmo assez de consfiinr '
Gœthe enfin ^.voulu que Faust fût Sfe
mon rer .que le but de k-vie est le développe-
ment intellectuel de l'homme, la recherche de
la venté et île la beanté^ r&hercUe à javelle

* \

Faust ou Gœthe, malgré ses écarts de morale
était toujours demeuré fidèle. 5

L'orateur s'est étendu sur cette fantnkm

ia plus saisissante du second Faust l'amour

tastoi et Pollux, la plus belle femme de b
Grèce antique, Hélène. Cette idée de devenu
amoureux d'Hélène, delà vouloir ressSr
a son profit, est tellement de l'artiste ié dan
Gœthe au poète, que l'on ne Z w?

bien avoir existé. Il naquit à fia ï
zieme siècje. à Knittlingen en Souabe ïoTles
mis ou à Kuudlingen. dans k marehe de

SS^gBLfSa ¥&**• Pai exemple

iu v • l ePouse de Mèneras.
mih™ nr a cc P»vilége précie/âl de la
naissance, plus précieux que ceux d'avant 89,
et que, pour notre compte, noss" envions sin-
gulièrement, de posséder comme naturelle-
ment le génie de deux races et de deux lan-
gues, nôtre pour ainsi dire ambidextre par
1 ospnt, Go privilège était -celui de nos fortes
races de l'Est avant leur séparation d'avec la
France. H leur permettait d'unir les facultés
de recherche dès Germains aux facultés d'ap-
proprier la science au vulgaire qui sont par-
ticulières aux Français. Il a fallu que ce fût-
un Corsa au un Hollandais, on ne sait au juste
qui vînt séparer ces Français des Francav^
amputer la France de cette main droite" qui
savait tenir la plume aussi bien que l'épée.

ED. GIIUROJ
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sant : « Vous qui me connaissez, mon bon
Daru, vous savez si l'on me calomnie avec ce-
bruits de coup d'Etat qu'on fait courir, » Et i
avait, l'a raconté plus tard M. Daru, il avail
les larmes aux veux.. .. Huit jours après le DOT
Daru était sous clef avec les autres.

Entre autres digressions où elle s échappe
volontiers à mon sujet, votre correspondante
m'accuse aussi d'être contraire au système det
camps. Je suis trop poli pour lui répondre
qu'elle parle là de ce qu'elle ne connaît pas
hien ; je me borne à l'assurer que j'ai là-des-
sus des raisons d'opiner comme je l'ai fait, qu:
probablement lui manquent. Il ne s'agit pas
de savoir si les généraux sont des. sybarites.
Ne nous égarons pas, de grâce, dans les hors-
d'œuvre et les grands mots. Il s'agit de savoii
si les camps (permanents , entendons-nous
bien) sont avantageux ou non. Or, ceci, comme
dit un personnage ele la Grande-Duchesse.
n'est pas une affaire de femme ; c'est une af-
faire d'expérience spéciale sur laquelle il l'aul
réfléchir et consulter avant de prononcer. J'j
ai donc réfléchi et j'ai consulté, et je suis, vous
le savez, en position passable pour cela. Or, je
n'ai trouvé jusqu'ici qu'un partisan eles camps,
c'est un colonel qui ne voit que ce moyen de
soustraire les troupes à l'influence démago-
gique. Cette opinion peu courageuse cst-élle
aussi celle de votre correspondante ?

En. voilà assez. Je n'ai pas « boudé » en li-
sant la lettre que vous m'avez communiquée,
parce qu'il faut beaucoup passer à une femme
(et à une abonnée) en fait de critiques, parce
que je suis fait, au bout du compte, pour être
critiqué et pour me corriger au besoin si je ne
suis pas tout à fait incorrigible... Enfin je me
console en pensant que les mesures même
que le gouvernement a cru devoir prendre,
prouvent que mes lettres, depuis quinze jours,
n'étaient pas si exagérées qu'on a l'air ele le
dire. Encore une fois, en voilà assez.

Pour aujourd'hui, l'événement n'est ni la
réception de M. Duvergier de Hauranne à l'A-
cadémie française, ni le chilfrc magnifique
(455,000 francs) qu'a atteint hier la vente de
la collection Paturle. C'est lo triste enterre-
ment- fait hier à la Chambre ele la souscription
nationale.

Après les discours sans chaleur que le
gouvernement a su seulement mettre au ser-
vice de cette idée généreuse, quedis-jc? après
le blâme qu'il lui a infligé, il faudrait, pour

, réussir, plus ele volonté et d'initiative qu'il
• n'y en a eu en France.

Je ni'y attendais d'ailleurs. M. Thiers n'a
jamais eu de chaleur en toute sa Aie que pour
déifier Napoléon Ier, et je sais pertinemment
qu'il a grondé, il y a quelques jours, le préfet
d'Indre-et-Loire, M. Décrois, pour avoir or-
ganisé une fête au profit de la libération. Vous
verrez aussi par la séance que le haut monde
officiel a admis les griefs des gens ele finances
contre la souscription, griefs que je vous avais
précédemment signalés. Quant aux Prussiens,
Il n'est pas exact qu'ils aient mis aucun veto ;
vous savez que je n'y croyais pas ; plusieurs
fonctionnaires et officiers allemands ele l'Al-
sace-Lorraine ont souscrit. .

Je viens de voir un do nos amis qui arrive
d'Alsace, On y est bien triste de nos discus-
sions. On se demande quand cela finira. Es-
pérons du moins qu'il y a désormais un parti
(tie moins, et que la légitimité a prononcé son
Jlequiesçat à Anvers.

La famille Paturle, dont je rappelais le nom
tout à l'heure, est sans doute celle des grands
industriels do Lyon. L'exposition des 28 tar
bleaux de sa collection a été une fête artisti-
que où tout Paris a couru. Sur le total donné
plus haut, 1G chef-d'œuvre de Trayon , les
Bœufs fuyant devant forage, a été à (M,000
francs, et les Pécheurs de l'Adriatique, de
Léopold Robert, à 83,000 francs ; ce dernier

. acquis par le musée de Neufchâtel.
N.

TABLETTES VERSAiLLâiSES
Je ne veux point devancer votre apprécia-

tion sur le rejet de la proposition ele MM. Sal-
peuve et Ant'onin Lefèvre-Pontalis tenclan t à
ia nomination d'une commission spéciale
chargée d'examiner tous les projets relatifs à
la libération du territoire. Cotte solution néga-
tive a été conforme aux conclusions delà com-
mission nommée pour étudier la proposition,
commission qui avait choisi pour rapporteur
M. Le Royer.

M- Lefé'burc, qui avait été député du .Haut-
Rhin sous l'empire et qui a été élu à Paris, a
éloquemment combattu ces conclusions; en
pesant, un peu lourdement, à la fin de son dis-
cours, sur eles arguments d'une nature parti-
culièrement délicate, soit au point de vue des
exigences ele la discrétion diplomatique, soit
h celui des susceptibilités irritables et doulou-
reuses de Famour-propre et du patriotisme

, français, il a nui, dans une certaine mesuré, au
. bon effet de son discours.

La Chambre s'est rangée à l'avis exprimé
par M. Victor Lefranc au nom du gouverne-
ment et par M. Lo Itoyer au nom de la commis-
sion. M. ie ministre do l'intérieur a eléfenelula
thèse de l'abstention absolue du gouverne-

. ment avec une netteté et une vigueur de dia-
lectique dont il ne s'est point montré jusqu'à
ce .jour coutumier. On regrettera d'autant plus
que cette netteté dans les vues et cette vigueur
dans la résolution aient été si tardives et que
le gouvernement n'ait point fait connaître
plustôt que non-seulement il ne' patronnerait
pas le mouvement de la souscription volon-
taire, mais qu'encore il refuserait de lui don-
ner le moindre encouragement, même offi-
cieux. On eût évité ainsi Fénorvoment des
espérances déçues et des grands efforts de-
meurés stériles. Le pays eût su qu'il ne élevai!
compter que sur lui-même, faire de lui-même.,
ou garder en réserve toutes les ressources de
son épargne et de son patriotisme pour le jour
où le gouvernement eût jugé utile et efficace
d'v faire de nouveau appel.

M. Le Royer, s'en tenant aux termes mê-
• mes des conclusions de la commission, a sim-

plement repoussé la nomination d'une com-
mission spéciale dont les travaux seraient sans
but ou entraveraient ceux de la commission
du budget, compétente pour examiner les

• projets d'emprunt destinés à libérer le pays.
Mais il n'a point hésité à déclarer qu'il ne s'en
associait pas moins « de toute son âme » à ce
beau et tout spontané mouvement national.

La séance n'a été levée qu'à 6 heures et
demie. Avant le débat sur la proposition Sal-
ncuve et Pontalis, qui n'a guère commencé
que sur les cinq heures, on avait achevé la
discussion do la loi ele l'enregistrement. Cette
loi a été adoptée, sauf quelques modifications,

• dont la plus importante est l'abaissement de
la division du taux gradué de cinquante mille
francs à vingt mille.

On a également -vote la loi relative à la ré-
pression de la fraude sur les spiritueux. On
espère obtenir annuellement de ce chef dix
m illions.

M. Pouycr-Querlier, qui vient de payer à
l'Allemagne 240 millions sur le quatrième
demi-milliard, a fait connaître à M. de Bis-
marck qu'il était en situation dès aujourd'hui
d'effectuer le payement intégral de ce demi-
milliard. Relativement aux elispositions de Ml
de Bismarck en ce qui concerne la faculté du
paiement par anticipation, j'ai entendu émet-
|ro les opinions les plus contraires, M. de La

Rochethulon, hier à deux heures, en était en-
core à croire que M. ele Bismarck ne consen-
tait point, trouvant, — c'est le mot prêté par
M. de La Rochethulon, qui prétendait le tenir
de M. Pouyer-Quertier lui-môme, à l'homme
d'Etat allemand, — que « le placement » était
excellent et qu'il n'y avait point lieu de se
presser. Une heure plus tard, on m'affirmait
que la réponse de M. de Bismarck ê*tait favo-
rable, et qu'il serait même accorelé âla France
un escompte ele 5 0(0.

On n'ajoutait point que la libération anti-
cipée d'une partie ele notre territoire dût
être la conséquence de ce payement par anti-
cipation.
. Le second volume (le second avant, ie pre-
mier), de l'enquête parlementaire * sur lo 18
mars sera distribué aujourd'hui. Voici la liste
complète des dépositions.

Dépositions ele MM. Thiers, maréchal de
Mac-Mahon, général Trocliu, Jules Favre, Er-
nest Picard, Jules Ferry, général Le Flô,Vinoy,
Choppin, Tressou, Le'biond, Edmond Adam,
Mettetal, Hervé, Bethmont, Ansart, Marseille,
Claude, Lagrange, Macé, Nusse, Mouton, Gar-
cin, colonel Lambert, colonel Gaillard, géné-
ral Appert, MM. Gerspach, Barrai de Montaud,
comte de Mun, Floquet, général Cremer, ami-.
rMSaisset, MM. Schœlcher, Tirard, Dubail,
Denormandic, Vautrain, François Favre, Bel-
laigue, Vacherot, Dcgouve-Denuncques, Des-
marest, colonel Montaigut, colonel Ibos, gé-
néral d'Aurellc de Paladines, Roger du Nord,
Baudouin de Mortemarl, Lavigne, Ossudc
Ducrot, Turquet, ele Plecuc, vice-amiral Po-
thuau, colonel Langlois, Ducuing, Danct,
colonel le Mains, colonel Vabre, Iléligon, To-
lain, Fribourg, Dunoycr, Tcstut, Gorbon, Du-
carre.

La table analytique est fort curieuse ; elle
révèle, plus d'une fois, par le simple énoncé
d'un titre qui déjà contient une appréciation,
l'esprit qui a présidé à cette enquête, — es-
prit d'hostilité à l'égard du gouvernement du
4 septembre et des hommes de ce gouverne-
ment.

Voici quelques uns eles titres ele cette table;
je les prends au hasard.

Arago (Etienne). — Son rôle en qualité de
maire ele Paris, le 31 octobre. Opinion de M.
Vaclierot sur le choix des maires par M.
Etienne Arago, au 4 septembre.

Armée. — Son état moral avant et après le
18 mars.

Assistance publique. — Détails sur la situa-
tion de l'assistance publique après le 4 sep-
tembre.

Associations ouvrières. — Leur rôle.
Bakounine. — Son rôle eïaiis l'Internatio-

nale.
Beaurg. — Sa participation â un complot

contre l'empire.
Bergeret. — Sa correspondance, son rôle

sous la Commune.
Bismarck. —Son entrevue: avec M. Thiers,

avec M. Jules Favre ; ses rapports avec M.
Gambetta ; sa réponse à M. le général Trochu ;
son attitude au sujet du désarmement de la
garde nationale ; son opinion au sujet du siège
ele Paris, etc., etc.

Bonaparte (famille des). — Son rôle dans
l'insurrection du 18 mars.

Bourgeoisie. — Son rôle et son attitude.
Capitulation des maires.
Comité central. — Formation, rôle et atti-

tude de ce comité.
Comités républicains. — Leur rôle.
Corps législatif. — Journée du 4 septem-

bre.
Conseils municipaux., — Leur congrès à

Bordeaux.
EohcanooB (loi des) Opinion de M. Adam

sur la loi des échéances.
Elections municipales du 31 octobre.
Jules Favre. — Sa déposition, sa lettre à M.

Tirard, son attitude au 31 octobre....
Forts de Paris. — Evacuation des forts.
Gambetta. — Ses difficultés avec le gouver-

nement ele la eléfense nationale ; ses rapports
avec M. de Bismarck ; son attitude en face de
l'émeute; sa circulaire au sujet do l'armis-
tice...

Insurrection du 18 mars.
Internationale.
Journée du 2 décembre 1851.
Journée du 4 septembre 1870.
Journée du 8 octobre 1870.
Journée du 31 octobre 1870, etc., ete.
UEspée .(M. de). — Son assassinat. Instruc-

tion eles coupables, etc., etc.
Mac-Mahon. — Opinion de l'amiral Pothuau

sur le maréchal Mac-Mahon.
MONT-VALÉRIEN.
Etc., ete

Attendons-nous aune explosion ele réclama-
tions et ele elémentis ele tout genre ; les juge-
ments qu'ont portés les uns sur les autres, —
sans être avertis ele cette réciprocité,— les dé-
posants vont exciter bien des colères, être le
point de départ de bien des haines. D'un autre
côté, certains noms contre lesquels s'était li-
guée la presse conservatrice, bonapartiste, lé-
gitimiste et réactionnaire, vont sortir vengés
ele cette épreuve. Parmi ceux-là, le nom de
Ferry. On verra la belle et courageuse con-
duite ele ce membre du gouvernement de la
défense le dernier à s'éloigner de Paris
— et cela malgré lui et après dix somma-
tionsvenues du ministère de l'intérieur — dans
ia soirée du 18 mars.

Un exemple de l'esprit de partialité qui a
présidé à la confection de la table des matières.
Au nom de M. Ferry correspond clans cette ta-
ble analytique l'indication suivante : Sa dépo-
sition, page 60 ; son rôle au 31 octobre...

Et son rôle au 18 mars ? La table des ma-
tières n'en parle pas et n'y renvoie pas le lec-
teur. Nous invitons le lecteur à chercher, et
il y trouvera, — car les documents s'ont là,
les pièces écrites, les dépêches, dont il a bien
fallu tenir compte, — les preuves probantes,
les témoignages authentiques, irrécusables ele
l'héroïsme —je dis héroïsme — d'un des ca-
lomniés du 4 septembre, H. A.

Contrairement à ce que je vous avais dit
avant-hier, les deux volumes ele l'enquête se-
ront mis en vente. Le second (on commence
par le second), sera livré au public lundi pro-
chain. (Germer Baillière éditeur, 17, rue de
l'école de médecine.)

SKANCIC.

On discute la loi sur les tabacs. M. Leurent
est à la tribune. Les eléputés parcourent fié-
vreusement le volume de l'enquête sur le 18
mars, qu'on vient de leur remettre. M. Pouyer-
Quertier succède à M. Leurent, puis M. Haènl-
jens... puis M. Bocher.

Une grosse nouvelle pour finir. Le huitième
bureau, chargé d'examiner le dossier de l'é-
loction|itouher, surseoit à toute décision et de-
mande un supplément d'enquête. Des faits
très-graves sont relevés. Toute l'administra-
tion en Corse, le préfet M. Dauzon excepté, est
bonapartiste : la candidature de M. Rouher a
été patronnée, lancée et poussée à outrance
comme une véritable candidature officielle. Un
scandale sur la planche.

NOUVELLES ET BBOITS
Avant-hier le comte d'Arnim est parti pour

Berlin. De là il se rendra à Rome où il présen-
tera au pape ses lettres ele rappel. A son rél

i

tour en France, il cessera donc d'être en mis-
sion extraordinaire près le gouvernement
français et fera régulièrement partie du corps
diplomatique français.

Un journal parisien annonçait dernière-
ment que le maréchal Bazaine avait eu une
longue entrevue avec M. Thiers. .

Il aurait affirmé qu'il ne souhaitait pas le
rétablissement du régime déchu, et que les
bruits qu'on avait répandus sur son compte
étaient calomnieux. Le maréchal serait dé-
voué à son pays et .estime que la responsa-
bilité de la guerre doit retomber sur Napo-
léon III.

C'est le 5 mars que seront entendus par la
commission d'enepiête les délégués ele la ville
de Metz.

Victor Hugo va publier d'ici à une quin-
zaine de jours : 1° Une nouvelle édition de
liutj Blas, précédée d'un prologue en vers,
composé pour la reprise de cette pièce, et;
qu'il n'a pas voulu soumettre à l'autorisation
théâtrale ; 2° un volume important, intitulé :
Actes.et paroles, où se trouve l'explication ele
toute sa conduite politique et de son affaire de
Bruxelles, si ridiculement interprétée, dans le
courant du mois de mari. Le grand poète li-
vrera au public VAnnée terrible, résumé en
vers magnifiques de toutes ses pensées sur les
événements qui ont attaché un crêpe de deuil
au drapeau ele la France.

La librairie Pion doit publier , lundi , le
livre du général Vinoy sur le siège ele Paris
par les Allemands et la part prise aux événe-
ments de ce siège par le 13e corps d'armée.

Ce livre qui parait avec l'autorisation du
ministre de la guerre est de nature, dit-on, à
produire une grande émotion dans le public et
dans l'armée.

Le Rappel a reparu hier matin. La première
page est remplie par une poésie de M. Victor
Hugo ayant pour titre : les Deux Voix.

Le maréchal Mac-Mahon vient d'adresser
une circulaire à tous les généraux comman-
dant l'armée de Versailles, pour les prier de
prendre des mesures à l'effet d'arrêter et d'em-
pêcher fa distribution parmi les troupes, de
tout imprimé ayant un caractère politique.

On lit dans un journal anglais :
« L'empereur Napoléon III regardait le dé-

filé du cortège royal d'une fenêtre de. VArmy
and Navy Club dans Pall-Mall. »

Que de choses dans ces trois lignes !

Nous avons annoncé que M. Albert .Toly,
l'avocat de Rossel, accusé par la famille de ce
condamné d'avoir détourné à son profit des
manuscrits appartenant à son client, avait été,
à la suite d'une décision prise par le conseil
de Tordre, rayé du tableau des avocats de Ver-
sailles.

Hier, la cour de Paris, s toutes chambres
réunies, a cassé la décision du conseil de
l'ordre des avocats de Versailles, au sujet des
manuscrits; mais reconnaissant que M. Albert
Joly avait, sur les instances de la famille de
Rossel, abusé de son privilège do défenseur
pour remettre à l'accusé plusieurs lettres, elle
a prononcé une suspension de six mois.

VEmancipation de Toulouse annonce que
son gérant et son imprimeur ont reçu deux
assignations à comparaître le 1er mars" devant
la cour d'assises de Ja Haute-Garonne :

1° Relativement au numéro du 2 février,
pour un article ayant pour titre : « La libéra-
tion du territoire, » et pour une IcMr» de
Suisse, publiée le 8 février;

2° Pour un article du 18 février, avant pour
titre : " Le carnaval du patriotisme. »
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Pendant que nous repoussons, fascinés par les
intérêts dynastiques, l'union qui fait la force, la
Prusse nous surveille et M. de Bismarck fait,sans
relâche, des préparatifs militaires dont on s'in-
quiète beaucoup en Alsace et en Lorraine.

Les lettres que nous recevons presque. tous les
jours- de Metz, de Strasbourg, de Colmar et de
Mulhouse portent invariablement l'empreinte de
ces préoccupations douloureuses.

« Que faites-vous,— nous écrit-on, — pourcon-
jurer le péril? Rien, rien, vous vous, consumez en
débats irritants et stériles, et M. de Moltke com-
bine de nouveaux plans pour profiter de la pre-
mière, faute que vous viendrez à commettre. »

« Trente mille ouvriers, dit la Correspondance
étrangère, travaillent aux fortifications de Metz. »

La Gazette de Coblents, demande des selliers pour
la fabrication de harnais, selles, ceintures, ete.

Une personne venant de Belfort affirme que les
Prussiens y travaillent activement aux fortifica-
tions.

A Neuf-Brisach, il. est question, dans les propos
de soldat, d'une mobilisation prochaine.

Si la Prusse médite contre nous de sinistres
projets, — comme on l'affirme en Alsace et en
Lorraine, — la Russie est décidée à lui laisser une
entière liberté d'action. La lecture attentive du
journal le Nord, qui est à Bruxelles l'organe des
intérêts russes, ne nous laisse aucun doute à ce
sujet; il nous arrive, de toutes parts, des symp-
tômes de la môme nature.

Yoici, pour ne citer qu'un exemple, ce que nous
lisons aujourd'hui dans la Correspondance conti-
nentale :

« On sait que la colonie française, en Russie, a
organisé des comités pour contribuer, au moyen de
l'envoi de fonds, à hâter la délivrance du territoire
français. Or, voici ce qu'on écrit à ce sujet de
Saint-Pétersbourg à la Gazette d'Ausgbourg :

« La quête publique et la circulation des listes
« de souscription a été défendue par le gouverne-
« ment.

« En présence des antipathies de l'empereur pour
« tout ce qui est Français, cette mesure n'a rien
« qui puisse étonner. Que M. Thiers, dans ses vi-
« sites au prince Orloff, lui prodigue les amabi-
a lités les plus exagérées, il ne changera absolu-
« ment rien à ce fait et à ses conséquences, >'

« Le correspondant termine par cette phrase fa-
tidique :

« L'exemple do l'empereur trouvera nécessai-
« rement des imitateurs, et dans les cercles de
« nos professeurs on a déjà observé que depuis
« quelque temps les principales maisons russes
« recherchent aujourd'hui des précepteurs alle-
« mands à la place des Français. »

Si l'égoisme et les convoitises des gouverne-
ments tendent de plus en plus à universaliser le
grand principe do M. de Bismarck, i la force pri-
me le droit, » si nous sommes isolés en Europe,
finissons-en avec nos querelles intestines, unis-
sons-nous, groupons-nous. C'est là, pour nous,
qu'est le salut.

(Opinion nationale.) ALKX. BOXXEAU.

AFFAIRE JANVIER DE LA RfiOTTE
L'audience du 28 s'est achevée en déposi-

tions de témoins : juges ele paix qui ont fait des
enquêtes dans leurs cantons pour retrouver les
traces des sommes données par M. Janvier aux
ouvriers cotonniers sans travail, et ne sont ar-
rivés qu'à eles sommes minimes ; fournisseurs
qui ont été payés de livraisons réelles sous de
tout autres noms.

M. Godard, aéronaute, devait loucher
1,200 fr. pour une ascension au 13 août,
;royons-nous, on lui a fait signer en blanc un
mémoire ele 5,000 fr. do travaux de terrasse-
ments pour chemins. (Rires et mouvement.)

A quoi le président répond avec esprit :
« La voie ele terre vous doit être moins fa-

niliôre que la voie d'air. "
Le 29, l'audition des témoins a continué.
M. Mégard, horticulteur à Paris, déclara

pie, dans son mémoire pour les marchandises

par lui fournies, il a fait figurer des fleurs sans
savoir si elles étaient destinées au concours
régional ou à une personne avec laquelle
M. Janvier avait des relations.

M. Letondeur, ancien marchand de comes-
tibles à Paris, a fait des fournitures pour une
somme ele 28,000 fr.

M. Chefdevillo, ancien agent à Evreux, a
signé divers mémoires croyant qu'ils étaient
dus par le département. Le président lui fait
observer que l'on dispose ainsi ele l'argent eles
contribuables ; il s'élève contre ce système.

[in juré empêché de situer pour cause de
maladie, a été remplacé par l'un desjurés sup-
plémentaires.

_ 1 P^C

Un autre Rochefort.

On vient d'arrêter à Paris un homonyme du
célèbre pamphlétaire qui, bien que commu-
nard, ne lui fera pas honneur.

CeRochcfort — non pas de Luçay — était
ouvrier doreur rue Oberkampf, et vivait avec
une fille Gonthier ; il n'avait jamais fait parler
de lui avant le 19 mars. Quand vint la Com-
mune, n'ayant plus de travail, Rochefort son-
gea à mettre à profit son homonymie avec le:

rêelacteur en chef de la Marseillaise et se porta
sur les rangs aux élections eles officiers ele la
fédération ele la garde nationale.

Son nom seul le fit nommer sur-le-champ
capitaine au 230° bataillon, et quelques jours
après, il était proclamé cher do bataillon.

C'est en cette qualité qu'il alla occuperai
diverses reprises, Neuilly avec sa légion.

Rochefort ne demandait qu'à marcher avec
ses hommes, non pas tant pour se battre que
pour piller.

A cet effet, il avait, parmi ses hommes, une
bande de fidèles, véritables esclaves qu'à cha-
que nouvelle excursion il chargeait d'un nom-
breux butin.

C'était làla part du commandant du 236°, qui
faisait argent de tous ces objets pillés, soit en
les engageant au Mont-de-Piété, soit en les
vendant à des brocanteurs.

La fille Gonthier, assure-t-on, jouait son
rôle dans ces occasions, en faisant' les enga-
gements et en opérant les ventes.

Quand l'émeute fut vaincue, Rochefort dé-
pouilla son brillant uniforme et redevint sim-
ple ouvrier comme devant.

Mais on l'a déniché, il y a quelques jours,
avec sa concubine, et arrêté en vertu d'un
mandat d'amener décerné par le commissaire
ele police du quartier.

Rochefort aura à répondre, non-seulement
d'avoir pris part à l'insurrection du 18 mars,
mais encore d'une accusation de pillage à
main armée on ne peut plus clairement
établie.

Les perquisitions faites à son domicile ont
amené la elécouverte de chemises de batiste,
que l'ex-commandant, qui s'était prompte-
ment habitué au luxe, portait de préférence
aux chemises ele toile grossière qu'il mettait
avant d'avoir tâté des honneurs.

L'affaire est en cours d'instruction.
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Une Réception à l'Académie

Hier â deux heures a eu lieu, à l'Académie
française, la réception de M. Duvergier de
Hauranne, élu en remplacement du duc de
Broglie. L'Assistance était nombreuse et très
brillante.

A la fin de son discours, après avoir racon-
té la carrière politique eleM.de Broglie, M.
Duvergier de Hauranne a dit : '

< A peine échappés à de si terribles catas-
trophes, ne voyons-nous pas eléjà, sous une
influence meilleure, les âmes se relever, les
caractères se raffermir, les fortes résolutions
succéder aux lâches habitudes. L'académie
peut être Hère ele la part qu'elle prend, par
plusieurs ele ses membres, par un surtout, à
cette transformation salutaire.

« On a beaucoup abusé, dans ces derniers
temps, du nom de sauveur, et surtout on l'a
mal appliqué. Il n'en est pas moins vrai qu'à
certains moments, tous les regards se tournent
vers le même homme, et que chacun met en
lui son espoir. Ai-je besoin de dire quel est
aujourd'hui cet homme? Ce n'est jwint un
prince, c'est un simple citoyen qui, tlepuis
bientôt quarante ans, siège sur vos bancs par
vos libres suffrages, et qui, après une vie
pleine et glorieuse, consacre le reste de ses
forces à réparer les maux qu'il avait prévus
et qu'il n'a pas pu empêcher.

" Personne, pius que M. de Broglie, ne
l'a soutenu de son approbation reconnais-
sante. »

Les princes d'Orléans assistaient à la séance.
On ne dit pas quelle mine ils ont faite quand
M. de Hauranne disait : " Cet homme... en qui
chacun met son espoir..., ce n'est point un
prince. »

M. Cuvillier-Fleury a tlonné la répliepieau
récipiendaire.

_—; .*»>>

ASSEMBLÉE NATIONALE
PRÉSIDENCE DE M. IULES GRÉVY.

Séance du «8 février f §99

(Suite et .fin.)

3î. Salneuvc- Je déclare que devant le rap-
port et les paroles si sages du ministre de l'inté-
rieur,jc retirerais volontiers laproposition si .j'étais
seul à l'avoir présentée. (Aux voix! aux voix !).

M. Germain dit que le pays sera prêt à l'heure
voulue pour payer les 3 milliards. Mais dès lors
que le pays est prêt à un sacrifice extraordinaire
il serait utile de nommer une commission pour
rechercher les voies les plus utiles pour utiliser
cette disposition même.

M. Le Royer, rapporteur sur la proposition,
monte a la tribune. ( Voix diverses : —Aux voix !
aux voix ! — Parlez ! parlez ! )

M. <ïe «avai-rïie. — Dans l'intérêt d'une
question aussi importante, je demande à l'Assem-
blée de se recueillir et de renvoyer la discussion à
demain.

L'Assemblée est consultée et décide que la dis-
cussion continue.

M. Le Royer, rapporteur, au nom de la com-
mission,applaudit au mouvement qui s'est produit.
Mais de là à nous associer officiellement, nous ne
le pouvons, ni le devons. M. Germain nous a de-
mandé de prendre la proposition en considération
pour que les sentiments de l'Assemblée ne soient
pas méconnus. Une grande Assemblée -ne doit
pas céder aux impatiences d'une grande- nation
m mouvoir des illusions qui seraient des plus dan-
gereuses.

M. .Ssi-ess Favi-e.—Nous ne devons pas alors
nous y associer.

_ 58. lie Koyes'.— Nous applaudissons aux sen-
timents, mais nous ne devons pas nous associer à
des illusions; et la commission spéciale ne saurait
donner au pays qu'une fausse apparence do ce que
l'Assemblée peut et doit fair-e. '

M. «Iules Favre.— Ceux qui souscrivent ne
souscrivent pas des apparences.

M. Sue Royer. — C'est à la commission du
budget que sont réservés lés voies et moyens fi-
nanciers. Une commission spéciale aurait ainsi
i s'exprimer , non sur l'emprunt mais sur un des
lutres systèmes que la proposition semble avoir
3H vue. "Vous ne donneriez donc au pays qu'un
>-ain miragej que l'apparence au lieu de la réa-
ité. '

M. îScrïei. — On a dit justement que finitia-
,ive de la souscription nationale était venue des
emmes patriotiques de l'Alsace. Faut-il donc dé-

courager le mouvement si national de la France
en disant qu'on n'aboutira pas? C'est ce que l'on
ferait si la proposition était rejetée. On ne dit pas
qu'on arrivera à payer par une souscription natio-
nate de trois milliards; mais on pourra arriver à un
milliard et cinq cent millions. Refuserez-vous coa
cinq cent millions? Ne découragez pas la foi pa-
triotique de la France.

L'Assemblée consultée décide qu'elle ne passer*
pas à la discussion des articles.

La séance est levée à six heures cinq minutes.

 *>
Séance «lu 'Î9 février 1$?3.

A deux heures et demie la séance est ouverte.
Un rapport est déposé sur un projet de loi rela-

tif à la mise en adjudication des bureaux de ta-
bacs. Le rapport conclut à la prise en considéra-
tion.

L'Assemblée passe à là discussion du projet de
loi concernant les tabacs.'

M. Haentjens propose de remplacer la surtaxe
de 2 fr. 50 par kilogramme sur les tabacs à fumer
ordinaires par une surtaxe de 25 cent, par litre
d'alcool.

Le projet du gouvernement est ainsi conçu dans
son article 1er.

Art. l el\ — Le prix des tabacs ordinaires que la
régie Vendra aux consomma eurs est fixé à 12 fr.
50 cent, par kilog.

M. Haentjens demande que la surtaxe sur le
tabac soit remplacée par une surtaxe beaucoup
plus saine et beaucoup plus morale, sur l'alcool.

M. Wiïson. — Je ne nie pas que l'alcool ne
soit pas une excellente matière, imposable. Mais
nous nous trouvons en présence de grandes néces-
sités financières et une taxe supplémentaire qui
frappe le tabac ne saurait être refusée, quand tant
d'autres objets do consommation sont surimposés,
quoique . étant de première nécessité, tels que le
sucre et bien d'autres matières.

M. des Rotours est convaincu que si les surtaxe?
demandées sont accordées, lo produit de l'impôt
diminuerait.

En 1843, la consommation était de 4,000,000 de
kilog.; en 1860, de 7,000,000, Eh bien ! actuelle-
ment, la consommation n'est pas supérieure à ces
7,000,000 de kilog.

L'orateur termine en disant qu'il vaudrait mieux
que la commission du budget cherchât des res-
sources dans les économies à effectuer. (Très-
bien !)

M. Wilson trouve que ce sont les chiffres cité?
par M. des Rotours qui sont ia preuve du bon effet
que produiront les nouvelles surtaxes. Quant en
1860 le tabac a été élevé de 8 à 10 fr. par kilog.,
le résultat a été un surplus de production drns
l'impôt de 28 millions.

M. le rapporteur pense que les nouvelle surtaxes
ne produiraient pas moins de 30,000,000 de francs.
11 pense que l'Assemblée votera le projet de loi qui
lui est proposé. (Très-bien!)

L'amendement de M. Haentjens, qui remplace
la surtaxe du tabac par une surtaxe de 0,25 c. sui
l'alcool, est mis en discussion.

M. Leurent fait observer que l'augmentation des
droits sur l'alcool a déjà augmenté énormément
la fraude et fait perdre plus de 60 millions au
trésor.

M. Haentjens répond que cette constatation
n'est rien moins qu'officielle. 11 retire d'ailleurs son
amendement sur l'alcool, en le réservant pour un
autre moment.

M. I»OMyer-«Suertler, ministre des finances.
— Les fraudes ont diminué avec les nouvelles
lois et diminueront de plus de 30 millions.

Tout ce que j'ajouterai, quant aux alcools, c'est
que c'est un produit éminemment national et
qu'on ne saurait le surcharger indéfiniment. Foui
ce qui est des tabacs, nous devons prendre les sur-

-taxes aux produits qui peuvent être sur imposés
pour «rriver à une plus prompte libération du ter-
ritoire, et nous n'avons pas perdu un instant ni
oublié une mesure dans ce but, dans ce grand in-
térêt.

Nous n'avons voulu d'ailleurs que faire face aux
obligations du Trésor.

On obtiendra environ 30 millions effectifs de
plus par la loi sur les tabacs.

S'il y a une réduction à faire dans des temps
plus favorables, ce sera une des premières réduc-
tions, mais en attendant il faut demander à tous
une contribution dans l'intérêt de la libération et
nous n'avons demandé qu'une surtaxe de 2 fr. 50
sur 10 fr. , ce qui ne peut diminuer la consom-
mation sur les tabacs ordinaires, et déjà l'augmen-
tation du Trésor a été signalée avec l'augmenta-
tion de l'impôt.

Depuis 1859, la recette a augmenté ; en 1859, la
recette était de 129 millions ; en 1860, elle était dp
144 millions et elle estmontée successivement jus-
qu'à 195 millions.

Si l'Assemblée ne surimpose pas le tabac, il fau-
dra demander ce, sacrifice à des consommations
qui sont, plus que le tabac, des consommations de
première nécessité.

Nous vous demandons de voter l'article tel qu'il
vous a été présenté.

M. BocEier. — Si dans les pays qui avoisi-
nent la France, la culture, la fabrication et la vente
du tabac étaient dans les mêmes conditions qu'en
France,la situation se présenterait sans difficultés ;
au contraire, en Espagne, en Suisse, en Allema-
gne, la culture, la fabrication et la vente du tabac
-sont entièrement libres et le prix du tabac est dix
fois moindre qu'en France.

L'orateur explique ensuite que, pour prévenir la
fraude, de grands financiers ont créé cinq zones
sur une largeur de 40 lieues à partir de nos fron-
tières. La suppression des zones mettrait en con-
tact immédiatement les tabacs de Belgique de
1 fr., et les tabacs français de 10 fiv

Si on maintient à bas prix le tabac dans la pre-
mière zone, l'administration aura trouvé le seul
moyen de lutter contre la frande qui résulte évi-
demment de la différence du prix des tabacs entre
l'étranger.et la France. L'orateur fait remarquer
que le tabac, s'il est de luxe pour certaines per-
sonnes, est de première nécessité pour l'es popula-
tions laborieuses du Nord. En le surtaxant, vous
aggravez les charges de ces populations (Très-
bien.), alors déjà que le sucre de betteraves, le
café, etc. , ont déjà été surtaxés.

L'orateur ajoute aussi que la modification qu'il
demande aurait ce grand avantage de restreindre
la fraude, la fraude est un des grands agents dé-
moralisateurs des populations, car on s'habitue. â
considérer le fraudeur comme un homme hardi,
courageux, rendant des services. (Très-bien.)

Eh bien! dit en terminant l'honorable M. Bo-
cher, je me féliciterais si j'obtenais gain de cause,
comme ayant rendu un grand service à l'impôt et
aux populations du Nord si dignes d'intérêt. (Vive
approbation.)

M. Pou) ér-Qwertier, ministre des finances.
— Je remercie M. Bocher d'avoir caractérisé
comme ils le méritent les fraudeurs. Mais je de-
mande, en même temps, qu'ifs soient flétris éga-
lement en ce qui conoorne les autres matières.
Pourtant, une. certaine catégorie de contribuables
ont été exemptés, et nous devons atteindre les
fraudeurs partout, sur les tabacs comme sur l'al-
cool. L'intérêt des consommateurs est étranger à
la fraude. Un habitant du Nord ne doit pas payer
son tabac moins cher que l'habitant du centre ;
c'est seulement l'intérêt du trésor qui a fait établir
les zones.

Nous avions pensé à rayer les zones. Nous avons
compris, avec la commission du budget, qu'il va-»
lait mieux maintenir encore trois zones, et, avec
ce maintien, nous arriverions à réprimer les
fraudes et à no pas les provoquer. Nous demande-
rons pius tard, dans deux ou trois ans, une modi-
fication si elle est utile. _,_-----Î f--_

Nous ne demandi'-»^ pas mieux queTT^^M
surtaxer le tabac, mais c'est une nécessite impgS
rieuse ; au lieu d'une dizaine de pipes, on en fu-
mera seulement une huitaine, ce sera fâcheux,
mais c'est une nécessité que demander à certains
objets de consommation les surtaxes qui doivent
procurer d'importantes ressources an trésor. En
dehors du tabac de cantine, il îVcsf p<^s douteux
que les augmentations d'impôt n'aient été une
augmentation de recette pour le trésor.

' L'article premier, dont M. Haentjens deman-
dait la supp.ession, est mis aux voix et adopté. '

Art. 2. — Le tabac à prix réduit, dont la fabri-
cation est proscrite par fart. 175 de la loi du "28
avril 1816, ne comprend plus de tabac à prisor.

Le prix du scaferlati de cantjne ne pourra être
inférieur à 3, 5 et 8 fr. chez lea débitants, sui-.
vant les zones auxquelles ils appartiendront.

Les rôles dits de cantine seront exclusivement
vendus dans la première et la deuxième zone, au
prix de 6 et 8 fr. chez les débitants.

Les tabacs à fumer et à mâcher, destinés aux
troupes de terre et de nier, continueront à être
vendus aux prix de 1 fr. 50 pour le scaferlati, et
3e 2 fr. pour (es rôles. -'

M. Bocher désirerait que les cinq zones ancien
nés soient maintenues.

M. Wilson, rapporteur. - M. Bocher a e
raison de parler de deux fraudes, l'une qui vien
de l'extérieur par. l'introduction du tabac étran
ger en France 1 autre qui se fait de zone à zone
11 y a donc utilité a diminuer le nombre des zo
nés, et la gradation de l'impôt est aujourd'hui 'e
proportion avec ce qui s'est passé en 1860, lors d
la première augmentation.

L'article est modifiéren ce sens que le prix d
scaferlati de cantine ne pourra excéder 3,5 et8 fj
chez les débitants.

Art.. 3.-*- Les procès-verMux îles actes diver-
relatifs à l'exécution des lois concernant 1
tabacs, pom'ront être établis par un soûl ®jA
ployé.

M. Martel. — On oublie la loi du 0 ventos
an XII dans son art. 84. Cet article dispose qu'
faut deux employés des contributions indirecte
pour constater la fraude et ils doivent être cri
jusqu'à inscription de faux.

On oublie également Pa,rt. 20 de la loi du nï(
mier germinal an XIII qui exige également
présence de deux employés qui font foi", jusqu'
inscription de faux. . Je consentirai à l'article î
mais sous la Condition que l'on ajoute : jusqu'
preuve contraire. Qu'on exige l'inscription de fau
pour deux employés, c'est très-bien , mais pour ui
seul employé il faut la liberté de faire la preuv
contraire comme pour les procès-verbaux ordi
naires.

îlï. le ministre «les Unance». — L'arti
ele n'est pas une invention ; la restriction qi
consiste dans ces mo;s : jusqu'à inscription d
faux, existe pourtant; ce que le projet demand
se présentera très-peu souvent. (Réclamation
sur divers bancs.)

Il arrive rarement -qu'un employé se trouv
seul. Voyons, messieurs, on se plaint des fraude
qui ont lieu de toutes parts, eh bien ! ne refuse
pas d'armer l'administration pour qu'elle puiss,
agir avec vigueur.1

 D'ailleurs,' n'avoz-vous pas toute garanti* flan
la prudence du gouvernement. (Bruits dirers.Y

M. Gherpin, en réponse à M. le ministre ele,
finances, fait remarquer que si on n'a eu que ra
rement à élever des plaintes contre la manier
dont étaient dressés les proces-verbaux des em
ployés de la. régie, cela, tient à cette garantie of
ferte par la loi qui exige qu'il y ait deux em
ployés.

Dans beaucoup de cas, d'ailleurs, ce sera auss
une garantie pour l'employé dont la niission et 1
contrôle sont souvent des' plus difficiles. L'ÛÏS
tour termine en appuyant l'addition proposée pa
M. Martel. (Très-bien.)

M. le président relit l'article 3 et fait remar
querqueM. Martel . demande .qu'à l'égard d'w
seul employé, on .ajoute \..n\ais dans ce cas, ils n
feront foi que jusqu à preuve du contraire. Cetti
modification est acceptée par la commission et ça
le gouvernement ainsi que par l'Assemblée. Vm
t.icls 3 est adopté dans son ensemble.

Art. 4. — Les articles 174 et 175. de la loi du 21)
avril 1816 sont abrogés. (Adopté.)

M. Huon de Penanster et plusieurs autres.. $•
pûtes ont demandé le scrutin sur Tense.vnble di
la loi. (Exclamation.)

Aux termes du règlement il est procédé à cetti
opération qui donne le résultat suivant •

Nombre des votants, 615
Majorité absolue, • 308

Pour l'adoption de la loi sur les tabacs, 561 .(Très-
bien.)

Gontre, 54.
La loi est adoptée. ...
La séance est levée à. 5 henres Ij2.

. .. , ..m^.^...mam0̂ )mmm „—_ ,*i~fajl

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.j

Home, le 23 février. ,,

La Chambre est convoquée pour le 28 de
ce mois. Je ne y<yls figurer à l'ordre du jour
aucun projet 'important; on s'occupera ans
bagatelles de la porte en attendantes rap-
ports définitifs de la commission des anime.
Ces rapports paraissent de moins, en moins
devoir être prêts pour la fin du mois.

Les difficultés que je vous ai signalées dans
mes lettres précédentes, soit avec les Bourses.
de Naples et de Sicile, soit avec la Banque na-
tionale, sont encore loin d'être entièrement'
aplanies, et l'on craint, non sans quelque-
raison, que ces tergiversations ne se prolon-
gent outre mesure.

Le sénat est convoqué pour demain. Sui-
vant toute apparence, il ne fera rien avas*,
lundi. •

Il est appelé à discuter le budget des re-
cettes, première prévision pour 1872; discus-
sion qui aurait dû avoir lieu, en décembre m j
plus tard, suivant les prescriptions de lai»
de comptabilité votée en juillet 1870. Pare»
retards sont 'd'ailleurs trop fréquents; W
passés dans nos habitudes parlementaire^
gouvernementales, pour que j'insiste s'"' H
sujet. , I

. La rente baisse. Nouveau grief des feuille*I
de l'opposition contre M. Sella qui pi'oral

f%
comme prochain, dans son dernier exposé H
nancier, le cours de 85 fr. Or, on a fait aujouij
d'hui 70.25, non sans quelque envie de dôcroj
cher 70. Cet exposé de notre situation flna'J
cière fut, il est vrai, suivi d'une hau«
relativement très-forte ; mais, par la baissa?!
ces jours-ci, nôtre rente perd tout le ty-i*»!
qu'elle a gagné. C'est logique d'ailleurs. «I
avait monté à l'annonce des projets de M. S»I
on baisse à la nouvelle que ces projets soil
fortement compromis, qu'ils ne r^iuiirouf
peut-être pas, a la Chambre, la majorité dçt
suffrages. Telle est, je crois, la raison Y1'aie,fi
cette déveine, elle fait honneur à M. SeUJI
Bien entendu les journaux hostiles au caçuq
en trouvent mille autres, qwi ne sont PJ
celle-là. C'est leur métier, laissons-les fan '
aussi bien est-il fort difficile de se rendre em
tement et entièrement compte des causes!
de la'portée de ce mouvement, qui PolirS
avoir, s'il persistait, des conséquences miiesi'
pour le crédit de l'Italie. .,

Vous devinez que cette question de la tm
de notre rente no fait point monter les acwj
du ministère ; certains journaux lui afflH
dent ,_ avec plus d'insistance et plus hautqj.
jamais, de donner sa démission. Il s'empi'";;!
de n'en rien faire. Tout porté à croire <1:|
céderait seulement devant une note expl'ff
de la Chambre des députés; je ne saurais!
blâmer de cette attitude. J

Le pape tiendra vendredi, après-dcm'W
un nouveau consistoire, dans lequel il n'*i
mura encore, une liste d'évèques. On V1'ÙUM
qu'à celte occasion Pie IX publiera une en»
clique dans laquelle il établira, de l'au'll-
de son infaillibilité personnelle, le point dwi
toire religieuse qui a fait, la semaine «y-

 -^ . J_^^#pj

ciinTrâïïmWH PMpee pa» ^
ennemi cl ^^7^Hi.^r^ ,-w

Des tentatives sont faites auprès; de Pie'jl.
ïn ""assure-t-on, pour l'amener à ordonne J..
continuation, à Trente, de m concile, ^JL
rompu par les événements que vous sa»
Quelques démarches auraient même eu*
auprès du gouvernement austro-hqng' Ja-
mais l'empereur François-Joseph et le^Jm
Andrassy se seraient montrés fort peu '"-J
ses à favoriser ce projet. , «JE

Du reste, lo Vatican paraît prêt à se f^M
1er, d'un côté, avec i'Autriche-Hongr>> g
l'autre avec l'Allemagne. À ki

Le comte Kalnoki,représentant de rapn ^ ;
re auprès de Pie IX, estparti en congé îlli^i -
il ne reviendrait que pour présenter sesj
;res de rappel. Le baron Tauffkirchen, '% i
&e$t%nMifu&ire de la Bavière et représ^i ]
iar intérim de l'empire allemand, va, lui il



H JOUENAL BÎ2 LYON
^^^^B

 LI
, - - -f rr--tt-i" ,n ,-«  ,—n'w i- •n'fiin-iii rri-m- n -ii  .- '! * " » ***** r -„ » „ 1 .,,,,- ,  aw ma -T.--I.,.I * . , .... . ..,„ ..,-,.ui ,. ^..,„^.. t,^i^-,-fc,J1 .. .... ....> M^».,.MU.v>p a .,... |.1-|.t. Vlt | |||ii |—.—,.... { — -"-— i^ .^. 1f ...^.-. |. .^v^.-- .^. .,,-„--,. . ...... ...... . .^

^^"^dâns son pays, muni également

Ki conn** pape très-affecté de ces rappels
 Simultanés.
s<llie n'iri on annonce cILie la légation

^^Kall"'e est' définitivement supprimée à
Ke»n.c , je maintien d'un représentant

^^rJ-- rilll'"v |a cour de Bavière n'avait plus de
Ilii -i i]l ( " . depuis que ce royaume est fondu,

^^B011 -dire dans l'empire germanique.
^«''"""'leile Mollke est attendu prochaine-

me c0v"ni0s On ne dit pas les motifs de son
Bf' a niais'on l'attribuerait à tort à des mo-

^H^'ïeau déraillement est signalé sur la
^M"1Tsavoneà Ventimiglia, dont le service
^P'TIDU depuis une quinzaine de jours,
^f été rep"s le 15 de ce mois. On n'a pas en-

^^K-Ricci a été volé d'une somme de 10
^^i francs par deux individus qui avaient
^Kii' ; apporter une somme de quatre-vingt
^Ktfei'iâ'103 recueillie pour le denier de Saint-

 _
^B On écrit de Berlin au Temps:
^Bvpthe a écrit cette phrase : « Nur lumpen

 j tewheidcn. » (Les lourdauds seuls sont
^'Istes ) Oubliant que la modestie n'est pas
^Eoursia vertu des sots, mais quelquefois
^KUe tic l'intelligence et du bon goût, crai-

ftant peut-être, en outre, de.passer pour des
^Kirdauds les Allemands semblent avoir pris
^B tâche depuis nos malheurs, de s'exalter
^K-re. mesure, tout eh. nous accablant de leur
^Kdain Tandis que leur vanité con|jstait au-
^»fois à dire : « Voyez comme nous sommes

 ,i vaniteux! - ils ont, dans ces derniers
^Bn)P<- 'jeté k1 masque, si bien que la morgue
^.nîiaiiiqiie peut aujourd'hui entrer en paral-
^Ë|,, avee la fatuité castillane... ou française.
Keui' presse a paru subitement envahie par
M!>s braillards, (1"' nous ont ass01irclis ('° l°urs
KiiéeS-î nous étions et nous sommes pour
Kuxtine nation finie ; ils se sont donné car-
j,'>re sur ce thème ; et comme chez nous, après

Hvoir tr°P compté sur soi-même, on finit sou-
Kent par trop se défier de soi, nous nous, som-
Ki'es trouvés abaissés, amoindris, non seule.-
Bipnl aux yeux des autres, mais encore dans

Hotre propre estime, et cela plus qu'il ne fal-
lait.

Aussi devons-nous féliciter l'Allemagne de ce
f^'un homme supérieur ait enfin pris la parole
|0Uf rappeler à l'ordre, à la décence, au sens
'omnium, les petits esprits; nous devons éga-
ement féliciter l'a "National Zeitung d'avoir
reproduit tout au long son discours. J'ai en
vue la récente conférence de M. von Sybel, à
iorin sur les deux nations ennemies; M. von

gybel n'est certes pas suspect de sympathies
exagérées pour nous ; son Histoire de la Révo-
lution française renferme des pages assez
..tendancieuses, » comme, on dit ici; mais il
faut reconnaître que sa comparaison entre
l'Allemagne et la France est modérée, raison-
nable, et'jusqu'à un certain point, impartiale.
Il rend justice à nos qualités, met le doigt sur
nos plaies, avertit ses compatriotes de pren-
dre garde, eux aussi, à leurs défauts, et leur
montre qu'avec cette excessive confiance en
eux-mêmes, fruit fatal de la victoire, ils sont
en îvain de glisser insensiblement sur la pente
au btùs de laquelle nous avons trouvé un
abîme.

Il fait voir surtout ce qu'un de nos savants
les plus éminents exposait si bien l'autre jour
dans le Temps, à savoir que la France et l'Al-
lemagne se complètent mutuellement, que la
première ne saurait se passer de la seconde, ni
la seconde de la première, que ces deux pays
sont, avec l'Angleterre, les deux facteurs les
pliïs:-essentiels* de la civilisation européenne.
Ce sont là des vérités simples, connues, et qui
ns datent pas d'hier ; mais on semble telle-
ment les mettre en oubli sur la rive droite du
Min, qu'elles sont utiles à rééditer. Si le lan-
gage ferme, élevé de . M. von Êyfjel pouvait
mettre un grain de sagesse dans les cervelles I
de certains folliculaires, ce gérait un grand
bonheur. Je n'ose encore l'espérer, i

CHRONIQUE j
Nous avons dû réduire à leur juste valeur

tes assertions d'un journal de notre ville qui;
pat suite de l'exubérance de cette imagination
frop brillante qui lui a fait annoncer un jour
uiieeMie d'un pont eii pierre, voulait abso-
lumpnt que des bandes dé voleurs fussent or- j
?anisées à Lyon pour opérer le rapt des en- |
ilts. Pourquoi? on ne Je comprend guère: l-
m enfant ne se vend pas comme une montre. J

lest vrai que c'était probablement pour les §
imployer aux poudreries clandestines. [

Notre confrère se fâche, mais tout rouge,
1 tient absolument à ce qu'il disparaisse
«aucoup d'enfants à Lyon."Cela lui fait plai- B
K à ce chroniqueur. Que pouvons-nous y Ç
Wve? A part ia perpétration d'un horrible at- 1(

entât, que nous avons signalé nous-mêmes î]
| qui n'a point de rapport avec une dispari- ''
lon d'enfant, il ne c;te que des enfants dis- ™
arus qui ont reparu. C'est le contraire des i
oudreries, qui n'apparaissaient que pour dis-
araître.
"Nous serions désolés de contrarier le goût »,

Çnotre confrère pour les nouvelles extraor- a
maires, et d'en gêner le débit en quoi que f.
e sort; i\ous le prions donc de croire que
eus n avons pas eu cette intention, mais seu-
'meni, celle de rassurer le public. A vrai dire,

I était déjà, car c'est dans le Salut qu'il avait
fia nouvelle. . .

On Jit dans le Salul public :
bc. Pompier do l'Hôtel-de-Ville a cessé sa fae- *
W, il est.remplace par un planton des gardiens
!,'a paix. Baron Ghaurand, vous pouvez "en paix

,, .ci
« Isctron Cliaurand, vous pouvez en paix la
yrmir. •>
II nous semble que notre confrère aurait m
ut aussi bien fait de s'écrier • V1
g Salut public, vous pouvez en paix dor- g
u. » Car, sauf erreur, celui que ce fameux l

mpier a empêché de dormir, c'est tout au- pi
M le Salut public que son avocat, M. le ba- k>
u Ghaurand. £j
Mais on a la mémoire si courte au Sahtt
Mie ! sîl
ÛRRNiÈRES_xo'JVHr.i.Es. — Lepompier n'a pas
m sa faction! Nous l'avons vu, de nos veux
LgB qui s'appelle vu. ' *
M SWutmibUc avait confondu cet infortuné
!]ipier_av7ic-uj3s-ciefi enfants dont il annonce
uispantion depuis ([uelques jours. Seule- m
"nt le pompier n'a pas pius disparu que les ;,i
lants du Salut. * " in
Que notre confrère pourtant dorme sur ses A
ux. oreilles. Le pompier disparaîtra très- ^l
ochatr.ement, le poste de l'Hôtel-de-Vilie C!
vaut être réduit à cinq hommes, sans mous- .
ietons. A

-P.. g

\ oici la liste- des juges au tribunal de coin- *
pree de Lyon nouvellement élus : ai

MM. Broleman, président,
Audibert (Léon). «.
Va«ati (Isaac). ' „
I-avrë fCésar)
Jaillard (Louis). r(
Kicard (Joseph). c\

n:i'im :.i-.r:".',ktJ .-': --'-•' -•-•—— -.-J,—» -> —-.-.-, r-..-.- r .  . . .

Bergeret (Eugène).
Bofïàrd (Benoît).
Clémeat-Désormes (Alphonse'.
Mottard (Adolphe).
Yillard (Jean).

Suppléants :
MM. Bonnevay.

Faure (Félix).
Cirerd.
Jandin.
Alauvernay."
Paulc (Adrien).

Un arrêté de M. le préfet de l'Ain du 18 i
vrier autorise les études du chemin de fer
LacluseàBellegarde.

Une circulaire du ministre de la guerre vie
d'être adressée à tous les généraux comma
dant les divisions et subdivisions territoriale
pour leur rappeler que les emplois créés i
vue de la guerre, dans la garde nationale m
bile, sont « définitivement supprimés »,
que les anciens titulaires de ces emplois i
doivent plus figurer sur la situation du po
sonnel.

Le Mémorial de la Loire annonce qu'à dat
du 1er mars prochain, Je bureau de poste i
Saint-Etienne expédiera une nouvelle dépêcl
pour Lyon à 4 h. 55 du matin.

Avis aux Sociétés de secours mutuels. -
Une assemblée générale des présidents aui
lieu le lundi 4 mars, à 8 heures du soir, dar
la salle de l'ancienne bourse, palais Sain
Pierre, à l'effet de : 1° Constituer définitive
ment le comité des présidents, et élire le bi
reau ; 2" Examiner si les sociétés de secoiii
mutuels doivent appliquer sur leurs mandai
et reçus le timbre récemment établi, ou s
couvrir de l'art. 1 1 du décret de 1852 ; 3° étu
dier quel concours les sociétés pourraient pri
ter au comité de la libération du territoire.

Le Salut va être content. Voici un de se
protégés retrouvé.

La nuit dernière, les gardes Bouvier e
Priou ont arrêté sur le quai de l'Hôpital 1
iiommé Benoît (Emile), âgé de 10 an s,, Ce pe
;it garçon se chauffait avec des ouvriers ga
siers.

On a écroué le petit vagabond.

Il y a des voleurs d'une incroyable audace
ïier, entre huit heures et demie et neuf heu
•es du soir, pendant que M. G..., Maurice
ipicier quai Pierre Seize, prenait son repas di
soir dans l'arriôre-boutique , un maifaiteu
•esté inconnu a pénétré dans le magasin, et
nofitantde ce que le sieur G-... avait laissé 1;
;lef à la caisse, a emporté un portefeuille con-
enant 2,03fi fr. en billets de banque et coupu
es et une sébille en ferblanc contenant lit
rancs.

L'assassinat commis i'avaiit-derniè're nui
lansla rue Longue reste entouré de mystère

L'amant de la victime, soupçonné un ins-
ant et qui avait été arrêté, a été reconnu in-
tocent et relaxé.

Le sieur Canet (Antoine), âgé de. 44 ans.
rarié et père de trois enfants dont l'aîné a
2 ans, a été victime d'un déplorable acci-
ent au moment où il chargeait des "planches
ur une charrette à la Garc-d'Eau, à Taise,
/opération du chargement qui s'accomplit
vec des chaînes que l'on fait serrer au moyen
'une barre formant levier était prête à être
3rminée, lorsqu'un crochet auquel la chaîne
tait fixée se détacha et le sieur Canet, qui
tait monté sur la voiture, surpris parla se-
lusse produite, tomba sur le pavé de la
haussée. Los vertèbres cervicales furent
rnipues, et le malheureux manœuvre ne
onna plus signe de vie.
Cet homme laisse, comme nous l'avons dit,

ois enfants; sa femme, est enceinte.

Le nommé Gh,,. (Antoine), âgé de 18 ans,
è à Lyon, a été pris hier matin en flagrant
5ht de vol de deux douzaines de mouchoirs.
? jeune homme les avait tout simplement en-
vég à la vitrine de M. R..., marchand d'é-
iiiïe'Sj rue eFoi^Pàquef , n° 1.

Deux garçons de 14 ans, Lavareine (Jules-
)uis), demeurant rue de Trion, 59, Genin
laurent), même rue, n° 5, ont déposé au
îreau du commissariat de police de ftflnt-
st deux billots de banque de 25 francs qu'ils
aient trouvés, le 28 février, dans la rue des
trges.

Le sieur L... Adam, âgé de 28 ans, né à Sar-
guemines, a été arrêté. Cet individu, citer-
ait à vendre des marchandises à un prix tel-
nont au-dessous de leur valesr (80 fr, ce
i était estimé 1,500), que le marchand à qui
s'adressait l'a fait questionner par l'agent
îzy. Le résultat de l'interrogatoire a été
marcêration du sieur L...

Un chien atteint d'hydrophobie a été tué
e des Ilemparls-d'Ainav, hier soir. Cet
imal venait de mordre un tout jeune en-
H.

Nous avons reçu la lettre suivante :

Lyon, 29 février 1872.

Monsieur le rédacteur en chef, du
Journal de Lyon,

>eteur assidu de votre estimable journal.je lis,
îs votre chronique de ce jour, que 83 ouvriers,
sànt partie, du. personnel de mon usine, se sont
s.en grève...

l'ignore le motif que l'on peut avoir à faire
ralap des bruits aussi mensongers ; et auxquels
ma'iveillancn ne me para.it pas étrangère.
„")ans tous, .les cas, .je puis vous attester, de la
niôre la plus certaine, qu'aucun de JBOS ou-
ers, que je sache du moins, n'a manifesté le
;ir de ge mettre. en grève, et qu'ils se rendent
s fort, assidùmsnt à leur poste de travail.
)es bruits de, ce genre pouvant porter quelques
judices à mon commerce, je vous prie de vo'u-
 insérer ces quelques lignes dans un de vos
s pi'OGhaiqs numéros., .
'ai l'honneur, monsieur Je rédacteur, de vous
lier avec une parfaite considération,

F.-F. Dicsra.
Fabricant de brçnses aux Chavpennes.

LTn grand, spectacle-concert sera donné, di-
nche 3 mars, au palais de l'Alcazar, par
' Suzanne Lagiér, MM. Luco et Didier, nos
perturbablcis comiques ; MM. Chelli, Feront,
thelme Guillot, Falehieti, M'n"s Guillemin
Ghauveau , l'orchestre du Grand-Théâtre,
Jgé par M. Mangin, et la musique du 98e

ligne. N'oublions pas de dire que les frères
gehr, éqtiiiibristes très-distingués, dit-on,
teront leur concours à cette représeniation-
nstre qui s'annonce sous les plus heureux
mices.

bes représentations de M"" Juliette Claronee,
rstedes principaux théâtres clo Paris, com-
'nceront irrévocablement mardi 5 mars.
M ; Liarcnco arrive à Lvon, p-écédée d'une
•tame réputation de jolie femme et d'artiste
stinguée,

Son 1" début aura lieu dans Frou-h
comédie en cinq actes du théâtre du Gymi

Le Petit Lyonnais publie la nouvelle ar
que suivante, concernant notre ville:

Deux opéras inédits viennent d'être dép
à la direction du Grand-Thôàtre, L'un es
tUulé la Comète, l'autre a pour titre : 17,
tage de mon oncle.

Ces deux partitions sont l'œuvre de
Emilie Mathieu, sœur du poète Gustave
thieu également connu sous le nom de Mat
de la Nièvre.

La belle collection de tableaux de feu d<
le docteur Stanislas Gilibert doit être proc
nemont vendue aux enchères publiques. G
collection renferme des toiles fort reman
blés. Iligaud, Ilobboma, Hombrandt, Pous
Coypet, IIolbein,Perugin, l'Albarieet d'au
artistes immortalisés y sont représentés.

On sait que la fortune du docteur Gilil
échoit par héritage, à l'école de la Martini

Boulangerie de l'Union des travailleur
de Vaise.

Le groupe des travailleurs qui a fond
boulangerie de Vaise nous prie de faire un
oel chaleureux au public pour obtenir le i
d'adhérents possible à leur œuvre ; ce
ions faisons avec grand plaisir.

« Notre but, disent-ils, est de faire mi<
< et à meilleur marché et d'améliorer ains
» position des sociétaires, en les faisant pa
< riper directement aux bénéfices des prodi
. dont ils sont les consommateurs. »

Adhérents et souscripteurs à ce jour, 120
Recettes, 2,508 40
Yersé au Crédit au travail, 2,375

Dépenses :
Lettres imprimées, 12 fr.
Frais de bureau, 6
Livrets-statuts, 100
Petite caisse, 15 40

Il y aura une réunion publique à 1 he
uécise, dimanche 3 mars prochain , SE
leville, quai de Vaise, 34.

Pour la commission provisoi
le délégué,

LACHA.PT.

Société d'enseignement professionnel
du Rhône.

Dimanche 3 mars, à 1 heure précise, dans
aile de l'ancienne Bourse au palais Saii
ierre, conférence par M. le docteur Jourdt

T.'ALGÉniE ET LE SAHARA ALGÉRIEN.

Les portes de la salle seront ouvertes
ublic à midi 3[4etune 1|2 heure plus h
our les sociétaires et les élèves munis
mr carte.
Pour les cartes de places réservées, aii

ue pour tous renseignements, s'adresser
îcrétariat de la société et chez le concier
u palais.

Nous recommandons tout particulièreme
nos lecteurs les excellents produits en hu
'olive de la maison E. Lambert et C° de Nie
Mit nous donnons périodiquement les pri
jurants, suivant le cours du jour. (Voir a
randes annonces.)

DÉCÈS .
Les amis et connaissances des famill

vîs'GiNi et SEGUIN, qui n'auraient pas reç
s lettre de faire part du décès de madame

aa-.c-Fé.Ieîe SEGUIN née MA'NGINi

nt priés de considérer cet avis comme ui
vitation d'assister à ses funérailles qui at
nt lieu demain gamedi 2 marg, à 8 hénr
i malin.
Le convoi partira du domicile de la défunt
place Bellecour, pour se rendre à l'églii
in>FrancQis et, de là, àSaint-Genis-1'Ai
mtière. •-.

mm O'ASSISES DU wm
l rs SESSION TRIMESTRIELLE.

.uilienee *Su niercre«Si 88 février,

Présidence de M. Tlumblot, conseiller.

Le 3 janvier dernier, entre 4 et 5 heures d
ir, le sieur Claude Dutroncy, clerc de l'huis
T Roux, se rendait de Vaulx-en-Velin
ileurbanne, lorsque tout à coup un, individu
ivi de plusieurs autres; se jeta sur lui, 1
ppa violemment au visage d'un coup d
ton ou de nerf de bœuf. Dutroncy perdi
maissanco ej fut complètement dévalisé ; oi
enleva six effets dè'Eèmmerce dont il'de
t opérer le recouvrement.
Le lendemain, le sieur Decorps, souscrip
l'y cj'uii. de cep billets, averti, par M. Roux
sait arrêter les nommes David et Bou^que
i se présentaient chez lui pour cri' louche
son tant.
les doux individus, dont les antécédenti
et déplorables à tous égards, étaient por-
rs de. deux autres effets de commerce e
ne boîte d'allumettes, soustraits à Dû-
n cy.
Is 'prétendent qu'un individu les auraii
irgés, moyennant une récompense de 40 fr,
lier présenter à Villeurbanne- les billets
uvés en leur possession ; mais ilsneréus-
iérït pas à détruire les charges accablantes
pèsent sur èjj£,

iiissi le jury les déclare coupables de vol
irais sur un chemin public, à l'aide de vio-
ce ayant laissé des traces de blessures ou
contusion, etc., mais admet l'existence de
;onstances atténuantes.
,es deux accusés, âgés l'un de 26 ans et
itre de 22, sont, à la suite de ce verdict,
damnés par la cour chacun à 5 ans de tra-
is forcés,
linistère public : M. Sauzct, substitut- du
cureur général.
léfcnseurs : Mcs Péret et Théophile Oflant,
Gâta,

 r

 ** 

îSâenee du jcu«U 2» février 3852.

À première partie de l'audience est con-
;ëe à une accusation de coups et blessures,
nt occasionné la mort, sans intention de
onner. 
[..., jeune homme dont la conduite a tou-
| été excellente, est acquitté,
ttmstère public : M. Caresme, avocat gé-
al. . J &

léfenseur : Mc Gillier.
tus commencent les débats de l'affaire de
îcation et d'émission de faux billets de
que.
n se souvient qu'après l'incendie du 12
)bro, llossier, imprimeur et Desvigne, li-
raphe, furent arrêtés,
e bruit courut que soupçonnés et'surveillés
«espar la police, ils avaient eux-mêmes
mé l'incendie de la rue Mercière pourdé-
re les instruments de leur coupable in-
trie. Cette accusation n'est pas au ourd'hui
ntenue contre eux. J

lais Désigne a avoué que, cédant aux solu-
tions cleRossier, U a prêté son concours à

. - . j -?—... .mu.. .... a«-,.-.

la fabrication des faux billets de banque
il l'a fait malgré lui, et pour que le
me fût aisément découvert, il a volont;
ment commis deux erreurs grossières, <
eut facilement évitées. — Il y a, en effet,
faute d'orthographe dans le texte d'un des
daillons du verso : code pénale ; puis la i\{
de l'Industrie est renversée. .

Rossier repousse énergiquement les dé
rations de son coaccusé.

Vingt témoins ont été cités à la requête
minislère'pnblic.

Quelques-uns seulement ont été enten
aujourd'hui, entre autres, M. de Gourlet,
recteur de la police de sûreté et deux ag<
de la banque de France : MM. Blondin, dii
teur de la succursale de Lyon, et M. Gob
chimiste de.Paris.

 ., , . ,~^)p~—

CHBOWIQOE ' MILITAIRE

Par décret du président de la ltépubli
française, en date du lor février 1872, rendu
le rapport du ministre de Ja guerre, la méda
militaire a été conférée aux sous-officier!
soldats dont les noms suivent, savoir :

GENDARMERIE

8e légion. Fessy, gendarme à la compag
de la Loire; 2G ans de servit
1" campagne.

*=• ; Servant, gendarme à la compag
du Rhône ; 14 ans de service;
campagnes.

22* légion. Margand, gendarme à la com
, gnie de l'Isère ; 27 ans de ser

ces.
~ Babatel, gendarme à la compag

de l'Isère ; 27 ans de services
—- Agostini, gendarme à la com]

gnie de l'Isère; 27 ans de ser
ces.

?4e légion. Audiard, gendarme à la compag
de Saône-et-Loire ; 20 ans de s
vices, 4 campagnes. .

— Monnet, gendarme à la compagi
de l'Ain ; 26 ans de services
campagne.

INFANTERIE DE LIGNE

18e rég. Rochefort, soldat : 1 an de servii
i campagne, 3 blessures.

16* rég. • 4fatha, soldat ; 4 ans de services
-campagne, 2 blessures'.

18e rég. Cibille, sergent ; 5 ans de servie»
1 campagne, 1 blessure.

CAVALERIE

G" régv de dragons. Mathis, marôchal-dc
logis ; 11 ans de services, 1 cai
pagne, 3 blessures.

-— " Tessier, cavalier ; 5 ans de ser
ces, 1 campagne, 11 blessures

— Grissolange, cavalier ; 3 ans de se
vices, 1 campagne,! blessure.

— Liovingut, cavalier ; 6 ans de se
vices, 1 campagne, 9 blessure

Ie rég. de dragons. Pitolet, adjudant soi
officier; 18 ans de' services,
campagnes, 1 blessure,

— , Prié, cavalier; 13 ans de service
i campagne, 1 blessure,

— Chamboureau , cavalier ; 4 ans <
services, 1 campagne, 1 ble
sure.

"' rég. de chasseurs, Cauc-fief s maréchal di
logis ; 16 ans de services, 1
campagnes.

— Bonjour, maréchal des logis ; 4 ai
de pervices, 1 campagne, 3 hlei
sures,

— Blanck, cavalier; 4 ans de serv
ces, 1 campagne, 1 citation.

—-"' - fteay, cavalier ; 5 ans de services
1 campagne, ! blessure,!

 rég. de chasseurs. Jeanssens,. maréchal de
logis chef; 14 ans de services,
campagne.

— Hglbvyachs,- cavalieri {3 ana d
services , 3 campagnes , 2 blés
sures.

. GARDE NATIONALE MOBILE

lliqne. Thqllot, sergent ; 2 blessures,
Rochon, caporal ; 1 blessure.

— Dargaud, garde, 1 blessure;
— Rivaux, garde; 1 blessure.

Guillemard, garde; \ blessure.
r- • Ferw.ère, garde; i blessure.'
— Grizard, garde; l blessure.
— Desthi§ux, gapde ji blessure.
— ; PuiUat, garde ; 1 blessure.
— Georges, garde ; 1 blessure.

Gonin, garde; i blessure,
îdqreau, garde j 1 bleasure,

,oire, Flacbier, sergent major.
.— Trichard, sergent; 1 blessure.
— Weyrard, garde ; 1 blessure.
— Auboyer, garde ; 1 blegsure,
— Rayie^ gàfde ; 1 blessure,
— Chassin, garde ; 1 blessure.

Chantelot, garde ; 1 blessure.
Dépable, garde ; 1 blessure,

«a _ .Faure, garde ; 1 blessure,
-^ Clavaizolles, garde ;. 3 blessures.
— Daumas, garde ; 1 blesgure,
— Raffin, prde \ 2 blessures.

Franchon, garde, 5 blessures.
— Cherbut, garde; 1 blessure,

?ar. décret du président de- la Bépublique
mm m date du 24 février 1872, rendu sur
proposition du ministre de la guerre, la
dailie militaire a été conférée aux sous-ofll-
rs et soldats dont les noms suivent, sa-
'•;
'$" rég. de ligne. Bézard, soldat, i blessure,

amputé.. . ..
;— Valette, soldai; 1. blessure, perte

des deux yeux,

>ar décision ministérielle du 23 février
2:
L Vintejoux, capitaine au 4e régiment d'in-
terie de ligne, est nommé à un emploi
Ijudant-major dans ce corps, vacant par
anisalion. .

'ar décision ministérielle du 12 février
2:
f. Duclou duï'helliol, capitaine (provisoire)
31e régiment d'infariterie de ligne, remis
[tenant, passe au 7° régiment provisoire
ifanterie.
['. Duchiron, capitaine (provisoire), au 81e

iment d'infanterie de ligne, remis lieute-
t, passe au 7° régiment provisoire d'in-
;erie.
f. Borel, capitaine (provisoire), au 81° rô-
icnt d'infanterie de ligne , remis lieute-
t, passe au 9e régiment provisoire d'infan-
e.
[". Comte, lieutenant (provisoire), au 81erô-
ent d'infanterie de ligne, remis' souslieute-
t, passe au 7e régiment provisoire d'infan-
e. • 

l. Darlis, lieutenant ("provisoire), au 81e ré-
ent d'infanterie de ligne, remis sous-lieu-
int, passe au T régiment provisoire d'in
erie.
[,. Castel, lieutenant (provisoire), au 8.1e re-
mit d'infanterie de ligne, .remis sous-lieu-
uit, passe au II e régiment provisoire d'in-
erie.

ar décision ministérielle du 5 février
'2;

M. Bedel, lieutenant au 16e batailloi
chasseurs, remis sous-lieutenant à la da
sa nominaiton, est maintenu à son bâtai

M. Contamin, lieutenant an 16e bataille
chasseurs, remis sous-lieutenant à la dai
sa nomination, est maintenu à son bataille

M. Pollachi, lieutenant au i 6e bataillo
chasseurs, remis sous-lieutenant , passe
25e de ces bataillons, par permutation
M. Bravy, remis sous-lieutenant.

M. Chavassieu, lieutenant au 16e bâta
de chasseurs, remis sous-lieutenant, pass
28e de ces bataillons, par permutation
M. Gros, remis sous-lieutenant.

Par décision ministérielle, en date dt
février 1872 :

M. Lanaud, capitaine au 56° régiment <
fanterie, employé en sous-ordre au dépô
recrutement de l ra classe de Saône-et-Lc
3st nommé au commandement du dépôt
recrutement de 2e classe du département
Loiret, en remplacement de M. le capiti
Morel, promu au grade de chef d'escadron,

M. Parade, capitaine au. 26e régiment d
[anterie, est nommé â un emploi de son gn
ni dépôt de recrutement de l rc classe de J
ic-et-Loire.
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DÉPÈCES 00 lÂTi
1er Mars. — ® ïieures du matin»

Paris, 29 février.

On parle d'un prochain emprui
nais on ne croit pas que le projet s
irésenté avant quelque temps.

On assure qu'il y a un rapprocherai
narqué entre M* Thiers et le cen
Iroit.

L'Assemblée a discuté la loi sur
ahacs et adopté l'article 1er élevanl
2 fr. 50 le prix des tabacs ordinair
,es articles 2, 3, 4, et l'ensemble
irojet ont été adoptés par 561 Y<
«ntre 54.

La séance a ensuite été levée.
Yï Union renouvelle l'avis crue

omtede Chambord prie, pour de g:
es raisons politiques, ses amis ele si
endre leurs visites.
Le Bien public dit qu'hier soir

auçhe républicaine a résolu d'à
uyer le projet Lefranc sous conditii
xpresse que rien ne sera changé a
considérants du projet, que la loi se
ppli cable à tous les conspirateurs
étracteurs indistinctement ; enfii
u'il sera entendu que le gouvern
îent a le droit et le devoir de se d
mdre dans sa forme actuelle, conm
ârfaitement légal et régulier.
La gauche désire néanmoins que

ferlé de la discussion aoit respecté
bette décision a été oommunian

%W la matinée a M. Thiers

Le mmmeu* d'Anvers annon^
a une citadelle au sud d'Anvers a é
Jlietée par ime société allemande.
j.,6 oontimt a été signé à Bruxelles
La Liberté dément le bruit de l'a
istation du maréchal Bazaine.

La bourse a été très-faible. Il y a e
i grosses ventes.Le discours pronom
er par M. Lefranc a occasionné
iiit d un emprunt prochain ; ceper
ait les reports sont à bon marcln
2U sur rente, 0.25 sur emprunt.

Clôture à terme 56.30, 89.45, comi
at 56.35, 89,60, primes 56.45, 89.9!
1$ Yaleur.3 ont peu varié. Foncier 931
uiérale 603, Orléans 860, Suez ferm
6, Italien 66.95; les bourses dTtali
at termes, les bourses d'Allemagn
at meilleures. La bourse de Londre
st soutenue.

Bilan de \i banque ele France: au^
mutation : encaisse, 4 7{8 millions, poi
euille, 49 4T5, circulation, 60 118, tr<!
-, 5 7x8. Diminution: comptes-coi
ils 14 3|4.

Paris, 1er mars.

La commission chargée d'examiné
projet Lefranc a tenu deux séance
ir
3e nombreux amendements au pro
ont été présentés.

-tes journaux reproduisent le brui
3 l'article deux serait abandonné e
'ticle premier modifié.
M nouvelle d'une entrevue de M
ters et M. Gambetta est inexacte. .
,e comte " de Chambord est allé i
»da.

Rouen, 29 février.

-'a série des 108 témoins à charge es
tisée. • •
lemain seront entendus les té moin i
écharge. [
/affaire ne sera probablement pa<
année avant lundi.

Londres, 29 février,
-orsqueda reine rentrait au palais de
îkmgham aujourd'hui a 5 h.; 1$ du
*, un jeune homme a dirigé- contre
! un. pistolet. La reine n'a pas été
auée, mais s'est cachée dans Tinté-
ir de Lt voiture.
-e_ jeune homme a été arrêté. Il était
m dam document, dont l'objet était
Jtemr- de la reine rengagement de
aer certains prisonniers fenians.
te pistolet n'a pas été déchargé. -
et individu a déclaré qu'il avait es-
â de s'approcher de la reine à la pro-
sion de mardi

 — «*» -,., , , _

DÉPÈCES 00 SOIR
I" Mars — a heures du goir.

Versailles, 1« mars.

iiSSifîS Pr°J;et Lefranc »aite luer 1 article 1er.

Ile a chargé sa sous-commission
îposee de % Pontalis, Massv, Tarte-
, de iaire son rapport.
Ile n'a pas encore abordé ' rar-ti-

^nS
miSSi0n

'PréSentera son
n assure que les dispositions sont
proquement conciliantes
n assure également que l'entente

fl^feg&%
 le

 Rarement et
£; athqhques, relativement à
hscus.ion qm aoit avoir lieu de-

Paris, 1" mars.

Le Journal officiel publie la nomina-
tion de M. Fournier comme ministra
de France en Italie.

Un arrêté' du ministre des travaux pu-
blics prolonge jusqu'au 31 mars les dé-
lais accordés aux chemins de fer pour
les transports.

Bilan de la Banque.

Augmentation : Encaisse, 48 millions
8[9.

Portefeuille, 49 4T5.
Billets, 60 «f».
Trésor, 6 1{4.
Diminution : Avances", 2T3 de mil-

lion.
Londres, 1er mars.

La visite de la reine sur le continent
sera strictement privée.

Le pistolet employé dans la tentative
contre la reine n'était pas chargê.Il était
cassé et très-vieux.

Suez, 28 février.

Le Peï-ÏIo est arrivé a Suez lé 28 fé-
vrier avec les malles de l'Jndo-Chine, 45
passagers de chambre, 1 ,096 balles sofe,
1,157 caisses café, 8,768 t;hé, 62 toile,270
mdigo, 711 cuivre, 763 poivre, 2,301 co-.
lis divers.

 «» — , .

Oépêclies particulières

Du JOURNAL DE LYON.

Londres, 29, U h. 40 s.
Paris

Emprunt 5 0/0 . . 7.84
Rente 3 0/0 55.81
Défense 100 1?8
Italien 65 7?8
Turc... 49.50
Egyptien ;
Khédive

Rente, autrichienne....
Amoric. cons.,

— 2e série
JjOmbarcl ig gg
Obligat. nouv... lO.'ofi
lispagnol.... ;, '
Pérou V.i'.l
Consol. angl...'. ...,;. "

Berlin, 29, 3 h. 5.0 s, .
Paris 79,83
Londres 6.21 1/2
Autrichiens.... 235.50
Obligations

— n
Napoléons... 5.1Q \ft
Dollars , ,

t Emprunt
1
5 0/0.. ."' gg

LomÈ.. 12^.37"
Obligations „,.:

— n ,,.
Italien
Américain % ' jrj
Turcs..

Amsterdam, 29, 6 h. 1 G s.
Paris 56 5j8
Londres
Rente 3 0/0.... '.'.
Espag. est. 31 3?8 26.81
Victor Emman 95

Two ........... 4&%g
^st hongrois, ™. .\
Silber rente 62'! 68
Sardes......... ,
Oblig. russes.... ....""

Vienne, 29, 3 h. s.
Paris... 44.20
Londres 112.85
Napoléons 8.98
Autrichiens 396
Lombards 208.50

Hongroises.... 110.30
Rente autî, arg. 70Ï40

Obi.lomb.anc..'iii!90
- — nouv. 111.90

Francfort, 29, 5 h. 30 s.' 
Paria 93.31 ;
Londres 118.40
Vienne court

— long
Rente autr. . ."... 63.50
Autrich 411
Oblig. autrich. .. 60.31

d° n 58.62
Lombards. 216
Obi. 1.5 0/0

d° 3 0/0 50
— 30/0.-n 49.81
Napoléons

Emprunt 5 0/0.. 88.50
Rente 3 0/0
Améri'c. 1881.. 100.25

— 1882... 95.75
— 1885.. 96 m
— 1887

Remboursables. 94.75
Gohs. améric
Espagnol ext.'... 31.25
Obi. fivournaises
Mobil, autric

New-York, 28.
Or...... 110 1?8 I
Ch. s. Londres 109 3/8 I

Gh.sur Paris.. .. 5.20

BOURSE DE PARIS
DU 1" MARS

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DÉ CLOTURE

„„,,;„ . ~— ^—— HAUSSE BAISSE)
COMPTANT D'HIER D>AUJ0TO.

3 O/o .... 56 35 "7777" ~77T
4 1/2 0/Q. 82 50 -., ,;•„
5 0/0.... 89 60 - ;> „ „„ „ „„

REVUE SCSENTIFISUE
ACADÉMIE DUS SCIENCES. — CONSERVATION DES VINS

PAU LÉ CHAUFFAGE.

A la séance de lundi 26 février de l'acadé-
mie des sciences, M. Balarcl a lu un intéres-
sant mémoire sur la conservation des vins par
le chauffage et les expériences auxquelles V
sont livrés a ce sujet successivement M. Ap-
pert et MM. Vergnette-Lamotte et Pasteur r

Voici, d après la Liberté, les faits mie ce
rapport a mis en lumière:

Appert, après avoir appliqué avec tant de
succès e cliauiïage à la conservation des ma-
tières alimentaires, pensa qu'il pourrait ser-
vir aussi à 1 amélioration des vins. Il l'appliqua
a des vins destinés a l'exportation : mais
nulle part dans ses écrits il ne parle d'en faire
un moyen de les conserver. Conserver les
vins, c est les mettre à l'abri de toute espèce
de maladie. ^

Appert n'y a jamais songé. Il a cru seu-
lement que_ la chaleur pourrait les amélio-
rer, les bonifier, et il s'appuyait sur ce cme-
les- vins qui ont été dans les pavs cha.uk
sont, en effet, améliorés. ^

b
 P^s enaud^

Aussi, tandis que les procédés de conserva-
tion des. matières alimentaires imaginés par
Appert eurent la plus grande vogue et le XI
légitime succès, personne ne fit usage ei nt
secouera de son système dechaSer.fi

En 1840, M. de Vergnette-Lamotte viH^i
teur bourguignon et agronome di t&iTf,
amené aussi à chauffer les vins et mESif 1

que cette opération lëtîr était loti S-qua

les vins ne se conservent m T'I • !aW*lle

"le seul moyen pSf^e^Lsfafdï

inflnence sur l'économie viSe '

recherchifs'nr u f^
 d

? ̂  mémorables
^ommenclp, vï fe.rmenta,-on alcoolique,

.tuclie les vins. Il reconnut alo- <, aue toutes,
es maladies dont ils $m su^!& *o*
i-iennent du développement I ffi§ &£»
niçroscopiques et il on., tiraîa

1
 concision

lu en détruisant les gorr jes de ces petits mes.
)arlac]îaieiir,onaw?" (t un m0yen assuré de'
^revenir les^IteratK Ms imt u s.JagH. n m un
jranel nombre a expériences, qui confirmô-
:ent ae la îaçon la p|us avoine la concliîsion
uiscato, et al > iKiiqaa alors des règles simples^

• u nÀr0C 'TOinées pour la pratique indus^-
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. Non-seulement il a établi nettement la théo-
rie des altérations des vins et expliqué com-
ment le chauffage s'y oppose, mais encore il a
formulé les principes opératoires qui doivent

- -guider les - vignerons dans l'application du
 Chauffage. Il a dépassé Appert et M. Vergnetf e-

- Lamotto de toute la distance qui sépare quel-
. crues observations empiriques et incertaines

dune méthode générale et raisonnée. M. de
Vergnette-Lamotte, qui réclame aujourd'hui
la priorité de l'invention, y est, d'après M. 13a-
Jard, d'autant plus mai fondé qu'il a été tout
le premier, -il y a huit ans, à féliciter M. Pas-
teur de ses découver Les. sur les vins, à l'enga-
ger à les poursuivre, à lui demander des ren-
seignements à ce sujet et à l'assurer qu'il ve-
nait de rendre un service signalé à l'industrie
française.

Dans la môme séance, l'Académie a procédé
. à l'élection de deux membres associés.

L'Académie ne possède que huit membres
associés étrangers. Ce sont toujours les huit,

, savants qu'elle juge les plus éminents en de-
• hors de France. Aussi ce titre est-il vivement

ambitionné par les hommes de science des \
pays civilisés. n

Dans laséance du 26, ont été élus : M. Airy, l
(directeur de l'observatoire de Greenwich, en f
remplacement de John Herschel, et Magassiz, f

,7e et^èbre naturaliste suisse, en remplacement
tle # tfurchison. j

 : l . ../

THEATRES
Spectacles du I er Mars 18*8.

(Iraïïfl-Théâtre. — Au bénéfice de M. Martin. —
Adrienne Lecouvreur, comédie. — Les Cou-
lisses de la Vie, vaudeville. — Sous un Bec,
de gaz, vaudeville. — Heraclite et Démo- '
crite, scène bouffe.

Bulletin Météorologique du 1
er

 Hars
PAR BOULADE, ING.-OPTIGIEN

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT '.VENT
minima maxima baromèt. .du ciel à 7 h. du m

— A MIDI — —

j^. 3» -f. g» 0,749 beau. N.-O.

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. 2.K
Sa température -j- 5'

t Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0.5(
Sa température -J- 6'

i Quantité d'eau tombée à Lyon du I e"- au 15
Février 0.06E

1 . Ç0lfetff@NS POBLIQIIES OES SOIES

LYON, le 29 Février 1872.

I 8-1* -a-i -e 3
!
.H. « i

| SORTES |:.| | | . | J -| .§ | PoiM

32 Organsins 19 1 G » 1 2 2 1 » 2710
36 Trames... 13 1 8 » 1 1 7 5 » 2555
20 Grèges .... 10 » 3 1 3 » 3 » » 1398
10 "Diverses.. » » » » » » » » » »
3 Bobines .. » » » » » » » » e »
» Laines » » » » » » » » » »

i 101 j 42 2117 1 5 3 12 6 » 6663

l BALLOTS PESÉS

t 3 Organsins 3 » » » »»»»»' 22
ï Trames... » » » » » » » l »' 27
5 Grèges.... » » » » » » 5 » »j 214

•13 Diverses.. » » » » » » » » »! »

22 3j » » » » »j 5 1 »| 263

Dernier numéro placé des soies et bobines de-
puis le 1er du mois 2828

Dernier numéro des laines 1
Dernier numéro des ballots pesés 980

SAINT-ETIENNE, 29 Février 1872.

g SORTES 3 g 1 g | g S § f g POIDS
9 w p. a a n q

13 Organsin 8 » 2 2 » » » » » 1 925 52
15 Trames.. » » 2 1 12 » » » » » M08 07

3 Grèges... » » » 2 1 » » » » » 170 55 '
» Diverses » » » » » » » » » » „ „
» Bobines . » » » » » »».»»» » „

31 ' 8| » 4 5 13 »| »| »| » 1 2264 14

0 BALLOTS PESÉS
o

2 Organsin 1 » » » 1 » » » » » 21 06
Û 2 Grèges... » » » » 2 » » » » » 96 19
0 4 Trames.. 1 » » 2 1 » » » » » 193 42

» Diverses » » » » » » » » » » » »

8 2 » » 2 4 » » » » » 310 67

u uecreusages z ureges
30 Ouvrées 4 Moulinées

AUBENAS, 29 Février.
8 Organsins 750 »
2 Trames 137 »
3 Grèges 336 »
1 Ballots pesés 95 »

14 Total 13M »

Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé 582 »
Total du 1« au 29 février 54400 »

AVIGNON, 29 Février.
I Organsins 100 30
» Trames .". w..' » »
3 Grèges 201 93

4 Total 302.23

BALLOTS PESÉS
» Organsins » »
» Trames » »
i Grèges 108 13

1 Total 108 13

VALENCE, 26 Février.
1 Organsins.. 103 »
» Trames ' » »
6 Grèges 396 „
» Ballots pesés » »

7 Total 499 »

Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé 111 »
Total du 1« au 26 février ; 7938 »

L'éditeur Le Chevalier, rue -Richelieu, à i
Paris, met en vente LA FIN DES GRÈVES, vade
mecum du patron et de l'ouvrier, par J. Palle.

C'est une œuvre de conciliation.
La deuxième édition contient une préface et i

des notes inédites.
Voici la table des matières : :

I. Les grèves quoique funestes dérivent d'un
principe juste de revendication.

II. Cause principale des grèves.
III. Aux ouvriers mineurs du bassin de la Loire.
IV. Les ouvriers sont les premières victimes

des coalitions.
1 V. La liberté du travail est de droit commun

comme la grève.
VI. . De certains expédients proposés en vue des

grèves.
VIL Des moyens efficaces de prévenir les grè-

ves. — Candidatures ouvrières. — Arbi-
trage. — Liberté absolue de réunion.

VIII. De la liberté de réunion comme en Autri-
che et en Angleterre. — Trades-unions.

IX. Solution du problème social des coalitions
ouvrières.

X. Du meilleur préservatif des coalitions in-
dustrielles.

»— , .— - _ ,

Poésies nouvelles de F. COPPÉE

Paris, Alphonse LEMERRE.

Un volume in-I§. — Prix S fr.

Un retour vers la poésie, que l'on ne peut
nier, s'est manifesté dans ces dernières an-
nées. Non-seulement on réimprime les poètes
anciens, mais on s'intéresse aux poètes nou-
veaux ; de jeunes célébrités ont surgi, incon-
testables et s'affirmant de jour en jour, parmi
lesquelles celle de M. François Coppée occupe
le premier rang.

Nous sommes heureux de pouvoir annoncer
un nouveau livre de l'auteur du Reliquaire ai
des Poèmes modernes. Le succès des Humbles
nous paraît appelé à éclipser celui de ses aî-
nés. C'est une succession de petits tableaux
soignés et charmante, où l'amour du fini est
poussé jusqu'à l'ext. ème. Sous le rythme sé-
vèrement accusé, l'émotion joue et circule.
Quelques-uns de ces poèmes ont paru dans le
Monde illustré, la Lettre d'un mobile breton est
déjà connue ele tous, et les pièces inédites du • ;
volume, fort nombreuses, seront populaires le <
lendemain de leur apporition. <

Une lecture des épreuves du livre de M. 1
Coppée nous permet de lui prédire sûrement
une. brillante fortune qui, nous eh sommes '
sûrs, n'aura rien d'éphémère. ;

-

Annonces léeales. judiciaires et. A vin dWers . /é^~&\

Etude de M" Mestrallet, no- J

taire à Lyon, rue Saint-Pierre,
numéro 23, et de M0 Ueville, j
avouéàLyon, rue Constantine, '
numéro 5. '.'

Vente après décès .'. ' ,
• aux enchères et en bloc, d'un '

FOIS D'ÉPICERIE .
situé à Lyon, rue de Jussieu, .]
numéro 5, avec marchandises, ;
clientèle, agencements et subro- i
gation au bail du local, servant à
l'exploitation dudit fonds. Le tout
dépendant de la communauté de ,

- biens réduits aux acquêts qui a i
existé entre madame Marie Cou- j
goût, et M. Antoine Valleix, et ]
dé la succession- de ce dernier. i

"Adjudication au lundi' quatre j
marjsmil huit cent soixante-douze",
à midi, en l'étude de M> Mestral- i
le t, notaire à Lyon.. '<

Cette vente est poursuivie à la ]
requête, poursuite et diligence de j

.monsieur Guillaume Cond'at, j
marchand de vins, demeurant à ;
Lyon, quai de l'Archevêché, nu-
méro 19, agissant en qu'alité de
tuteur naturel et légal de Marie-
Àntoinette-Rose Condat, sa fille i
mineure.

Lequel fait élection de domi- ]
elle et constitution d'avoué en c
l'étude et personne de M°Deville, <
exerçant en cette qualité près le i
tribunal civil de Lyon, demeurant c
en. cette ville, rue Constantine, 1
numéro 5.

Et 1° Madame Marie Cougout, c
-veuve du sieur Antoine Valleix, j
épicière, demeurant à Lyon, rue
de Jussieu, numéro 5, agissant c
tant en son nom personnel qu'au j
nom et comme tutrice légale de
monsieur Guillaume-Pierre Val- f
leix, son fils mineur ; c

2° Dame Gabrielle " Valleix. f
épouse assistée et autorisée du- 1
sieur François Cougout, tapis- î
sier, demeurant h Clermont- E

I r ; „"'":,•; •hwih NUIlÉÉii

,_ Ferrarid, (Puy-de-Dôme). c
> Lesquels font élection de do- s
.' micile et constitution d'avoué en i
'! l'étude et personne de Me Terme, c

exerçant en cette qualité près le
Tribunal civil de Lyon, demeu-
rant en cette ville, rue Dubois, e
numéro 21. ^

En présence de : j
1° Monsieur Jean-Baptiste Gi- r

vois, serrurier, demeurant à
i, Lyon, rue de Jussieu, numéro '
s, 5, en sa qualité de subrogé-tu- ]
- teur du mineur Guillaume-Pierre
à Valleix, sus-nommé;
it 2° Monsieur Bernard-Jules de
e Jussieu , teneur de livres , de- (

a meurant à Lyon, -place Bellecour, (

.- numéro 16, en sa qualité de su- j
it brogé-tuteur de la mineure Etien-

nette-PiOse Coudât, sus-nom- "
è mée.
f. En vertu d'un jugement con- '
- tradictoire rendu par la troisième f

chambre du tribunal civil de Lyon, (
a- le dix janvier mil huit cent ^
e soixante-douze, enregistré, ex- ^
tj pèdié en forme de grosse, notifié t
à a avoué et signifié à partie. i

e Désignation des objets à vendre, g

Les objets à vendre eompren- 1
e nent :

1° Le fonds d'épicerie, situé à c
- Lyon, rue de Jussieu, numéro 5,
n composé de la clientèle et de Ta- t
',, chalandage, y compris le maté- c
e riel industriel, des agencements
il et des effets mobiliers servant à
!', l'exploitation dudit fonds ;

2° Et toutes les marchandises p
,, qui s'y trouveront le jour de l'ad- p
, judicàtion ;
e 3° Le droit au bail des lieux I
t dans lesquels ledit fonds est ex- a
i ploité.
e * En conséquence, ensuite des p
- formalités voulues par la loi, le-

dit fonds sera adjugé au plus of-
. frant et dernier enchérisseur, en

.i l'étude et par le ministère de Me

- Mestrallet, notaire à Lyon, "rue ;
- Saint-Pierre, numéro 23, le lun-

di quatre mars mil huit cent c
)- soixante-douze, à midi, sur la c
in mise à prix de cinq cents francs, l
?, ci 500 fr. 1
le Signé: DE VILLE. I
l~ Pour les renseignement, s'a- '
s> dresser à Me Mestrallet, déposi- 1

taire du cahier des charges; à M0 \
Deville, avoué, rue Constantine, c

lr numéro 5. 2572

? ; i
i- Etude de Me Bombeau, avoué
"e à Lyen, place des Terreaux, 2,

[e VENTE ,
,_ on suite de folle-enchère, en l'au-
„~ dience des criées du tribunal civil
' de Lyon, séant au palais de jus- c

tice, quai de l'Archevêché, (d'une c
c

: MAISONi
ie située à Lyon, rue Duhamel, 15, s

i- (précédemment rue de Penthiè- r

it vre, 31). Elle est composée deçà- r

i- ves voûtées , rez -de- ehaussée,
ié quatre étages et mansardes ; la

façade au midi sur la rue Duha-
mel est percée de quatre fenêtres e
à chaque étage, et la façade sur fl

i- la cour de doux fenêtres. t
Mise à prix, trente mille francs, 2

à ci. 30,000 fr. *
i, Adjudication au samedi vingt- a
t- trois mars mil huit cent soixante- s
i- douze, à midi. b
ts Pour extrait : . a
à Signé, ROMBËAU, avoué, e

Nota. — L'adjudicataire n'aura
is pas de droit d'enregistrement à
1- paver jusqu'à soixante mille ifr.

L'immeuble est affranchi de c
x l'impOt foncier pendant quinze d
;- années, £587 1<

—, —. ... .. » c
!S Etude . de Me «Sànet, huissier -à D
l_ Lyon, cours de Brosses, n° 16. n
:- n

ï VENTE JUDICIAIRE p
e < Première 'publication.

Le lundi dix-huit mars mil huit

ut cent soixante-douze, à dix heures <
la du matin, à Lyon, rue Bugeaud, c
s, 61, dans le passage conduisant à I
r. la rue Cuvier, il sera procéda à la i

vente aux enchères et au comp- •*
,_ tant d'une construction dite i
i_ baraque, élevée sur le terrain des i
jo hospices, et saisie au préjudice de j
ej de la dame Delorme. 2569

— Etude de M" Beaujolin, huis-

ie- sier à Lyon, rue Saint-Pierre,
numéro 41.

[: VEMTE JOOICSÂIBE
il Le samedi deux mars mil huit
3- cent soixante-douze, à dix heures
ie du matin, sur la place des Gapu- l
— cins, à Lyon, il sera procède a '

la vente 'aux enchères publiques ,
i et au comptant d'objets mobiliers
j saisis , tels que : banque bois _
\)L noyer, glace, table, chaises, rayon-
,_ nages, placards, etc., etc.

a Même élude. 1

t- Le samedi deux mars mil huit
»s cent soixante-douze, à dix heures
ir du matin, dans les lieux où ils se

trouvent, avenue de Saxe, numéro
a, 259, à Lyon, il sera procédé à la
r. vente aux enchères publiques et
t- au comptant d'objets mobiliers
>- saisis, tels que : deux galeries en i

bois, tables, chaises, tabourets , \
appareil à goz, fourneau, buffet, d

î. etc. p
•a —*
à Même étude.- . a

Le samedi deux. mars mil huit
ie cent soixante-douze, à dix heures "
ie du matin, sur la place du Pont de 
17 la Giiillotière3 à Lyon, il serapro- |
— cédé à la vente aux enchères pu- j
à bliques et au comptant d'objets ti

mobiliers saisis, tels que : com- g
modes, tables, fourneaux, chaises,
pendule, etc., etc. n

I
Même étude. . ri

it Le samedi deux mars mil huit

cent soixante-douze, à dix heures
du matin, dans les lieux où ils se
trouvont, rue Godefroy, numéro
19, à Lyon, il sera procédé à la
vente aux enchères publiques et
au comptant d'objets mobiliers
saisis, tels que : commode, cana-
pé, secrétaire, fauteuil, etc.. etc.
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A LOUER A VAISE

USAI BOURGEOISE
avec la jouissance d'un jardin

Cette maison avec le terrain
peut servir à l'exploitation d'une
industrie, il y a de grandes caves.

Rue de la Pyramide, 90, ou rue
du Souvenir, 4. S'y. adresser.
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1 BOURSE DE PARIS — Du Jeudi 29 Février 1Ô7Ô (de midi 1/jB à 3 h.)

rrecea. nMinis M AUIIUBO jrrem. «us Pius Dernier rwTTPiTmwa Précéd. Dernier
clôture AU COMPTANT ET A. TERME cours haut bas i cours Uli.L,itTAllUJNb clôture cours
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1
,308 75 500 fr; - 250 fr. p 31 606 25 603 75 Alger. 6 0/0 r. 'à 150 L Y. août; 109 .Y i\Q '.'.
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I 86D . . Orléans. cpt 865 862 50 t Bourbonnais janvier 280 . . 286 50
1867 50 500 fr. j. octobre . 31 860 860.. Médit. 1852-55, gar . id. 300.. 300 25
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g .... Jouissance juillet 31 j. -•* Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 283 50 280 ..
i ...\- — 3 M) jnfj.janv ..cpt .. .\. ....... .. .].. .3 Dauphiné, g. p. l'Etat id. 28625 28625
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527 50 Crédit mob. espagnol fMEfl -••••• ™ $ £™ parisien, int, 25 fr 457 50 448 75
527 50 bflp.fr. J. janvier ...,,.. 3 52/ 50 52§ 2o Transatlant., int. 25 fr. 500 fr. . . 387.. 385 75
883 75 Autrichiens................ e«î gbo 880.. Suez, int. 55 fr.-r. à 500 fr. .. . . .1 403 75 402 50
886 25 500 K"- ioutss s&irv. . . . . . M 88b.. .., 88o.. Tabacs d'Italie, int." 27' fr. 50. 4f2 50 ... ..
467 50 Sud-Autricflien-Lombai?4... cpt 4/0 ,. 4/0.. Foncier suisse 5 0/0...."..." 183 50 182 25
470.. 500 fr. jo.mss. nov U 4/0 47 1 Sa j fiajs central

BOURSE DE LYON ™ Du Vendredi i r Mars 187S (de 11 h. à midi 1/2)

Dernier i . '" ! '""- ""
cours RENTES A? . liquidation Liquidation OBLIGATIONS D-' Prix C'duiour

de Paris comptant du 21 janv. dulSmars. UBI.JUIAII.UIN a u rnx L, uujom

 O 0/0 Français.. 56.50.40 56.40.35.30 56.05.62.60 Ville de Lyon 1854-56 ...;..... .. •' \
Coupures . . 56 40 50 ^ule <-'p Ijy°n 1859 ... . . c
v,oupu.es...... ou.iu.jj d. 50 56.95 Ville de lion 1865-67 438 75 é

5 Empruntl871 89.85.70.55 89.95.80.85 Ville de Lyon 1870. 433 75 €
Coupures 88.90 cl. 50 90.50 Ville de Lyon 1871 530 g

4
 Département du Rhône r

1/2 Français , Ville de Paris 1865 445.. k

 ____„_ Ville de Paris 1869 271.. è

6 0/0 Obi. Trésor 508... " BJS!?,^" ̂ ^ Rhône^ofre 4 b/è: ^ ̂ ^ ; ; ^ 49o.'.' .
 %

! '.[ g
 g 0/0 Italien 80.85.90.95 èï.'iO. 15.25 gî«ône-et-Loire 3 0/0 c
3 Coupu. 500 fr. Pans a Orléans 3 0/0 „

— 50 fr.. 66.95 d 50 67 70 Paris-Lycm-Méditerranée, j. janv . 288 50 288 50 l
— — j. octob. 289 75 290 . . «

 Ville de Paris 1871 219 Méditerranée 5 0/0 ...- k
 Crédit Mobilier . " . . Méditerranée 3.0/0 I
 Orléans.... ' ", . Mid' •
 Paris-Lvon-Méd 875... ..' .. Dauplnno ,
 Société Autrich.. 885... 885.62.85 887.. Dembes, Sud-Est

 Victor-Emmanuel
 Lombard-Vénit 471... 472... Bons Lombards, r. 1871 .;.'.'.';;; .' ... .'.' ..', .'.' t(
 Mobilier espagnol 526... — — r. 1872 à 1874 . .- 515.. 515.. 8 :
 Canal m. de Suez 286.88.90 288... — — -r. 1876 ....... . 520

 y... ,Jd. délégations. 195... J200. . . — — r. 1877 et 1878 ]v

ACTIONS D'. cours fr du jour Chemins de fer Romains ..'.'.'.'.'..'. 177 '.". 17650 I
-'  i- ^_m,mro_ u i', nu .—_. Saragosse 204 t

Gk7, T
 Nsrd de l'Espagne priorité'. ; .' .' .' .' ; .' 210 ; .' i .' ï .' .'

—" GiiillnHÏ™" l'fisn n f~  ~~ revenu variable tiiTuinotieie ib»u .. Portugaises.. 159 /,-
- bamt-Etienne Rue de Lyon 1856' ' ••••••••• .,_ •

FONDERIES. De Terre-Noire, VoulteetB. 220 . . 230 . . Rue de Lyon „62 ',"? „
~ De l'Horme Terre-Noire 5 0/0

De Pont-1'Evêque 388 75 Terre-Noire 6 0 0 d'
~ V' '1 «'t FirminV '- d,
— A. \ti., Marine etCh.de fer. 27125 Fonderies' de i'HormV 5' 0/0 '.'.'.''. '.'''' si
— , w.rc^mbault... 418 Fonderies de i'Horme 3 00 •' ™

. 1-. .îel'ranche-Comte... ...... Commentry . . . ' de

- Ai_^-îmS3?-
mi

^ Fourchambauit, iras.';;:;:;;;;;; d<
— Al Q J

n
Ir Fourchambault 2=s.... 250 «

MIN7S > h '
C
 7,; n

 8aint
-
Etienne

'  •;•;:• Fonderies du Creuset . ." 275 . , ..... tr
_ Do ÊlCttè*

 I94 50 194 75 Aciérips de la Marine V. :. . . '
- lSfTteîr' Herné-Bockum...,., .- 229 or
- I)n"Li.'.. ,, T A Comp. généi-ale des Eaux 29125 29125 jÂ
- ' N M"1 % ' • - 53 ' • 50 • • Comp. générale dos Eaux 5 0/0

 J
p

_ r './. /;. 1 •' '•• Gaz de Lvon 5 0/0 ut
— '

 ,L
T nW - 727 5Û ?35 .. Union des Gaz ,..,.,,, 240.. la

o.ii|.Ur[Lyonnais Domaniale (Aufricha) 275.. 275..
l-oui, t_ d'esc. Collet et Ci« Emprunt Ottoman 1SC3 331.. 330..

— h iciote Lyonnaise...,, 530 t,4i <j>s, — — 1865
BATEAU Coinp. gen. de Navigation. . — — 1869 313.. &Ï3

— Lump, des Bat.-Omnibus "...; Suez 5 0/0 . . . .- - ..,,..i 400.'.' 40-1 '.]
— * ouij,..| e Navigation mixte..

DIVERS . Luo , e Lyon . -
— Çomp. générale d'e's'Èàùx'" 377 50 377 50 VALEUR DE L'OR. — Pièce de 20 fr.2 .50 p. 0i00
— Douilf s et Sud-Est.. "."..'..'.. '"

 !
 - : . _

—, Coiup. des Abattoirs ....:;; '.'":.' '435.. j==Kas?
— \ l!!>1 !edeLsire-Rhôi3e.... 420 Lyon, Im.p. STQRCïi, rue de l'Hùiel-de-Ville 78

•.-.-}.:?.".

. ._ .

BOLlEïi FIMCIEB

r . Lyon, 1er mais. ^ J

La Bourse est bien trop avisée pour avoir jaTnats 1
perdu de vue qu'il reste des milliards k emprun-
ter,, mais elle n'aime pas qu'on lui en rebatte les
oreilles — et le seul mot d'emprunt paraît avoir le
don de l'agacer. M. Lefranc ayant prononcé le mai
en question dans son discours d'avant-hier, on
s'est mis àbaissercomme si l'émission devait être
prochaine.

Nous ne croyons pas pour notre part à une
émission très-prochaine. Nous pensons qu'on ne
pourra songer à s'en occuper sérieusement avant
le milieu de cette année et que la Bourse a en-
core par conséquent amplement le temps' de.R:^*, |
préparer. Il est donc inutile de jeter rien précipi-
tamment par dessus bord/et s'il faut garder son J
capital inactif pendant 4.0116 mois, "on pe'rdra -I
plus que la différence entre les cours actuels' et le |
cours d'émission.  . S

Le 3 0i0 a été lourd pendant toute la Bourse de î
56 40 à' 56.30 fin février; de 56.65 à 56.60, fin I
mars. ' I

L'emprunt 5 0[0 plus ferme qu'hier à Paris est 1
tombé do 89.85 à 89,55 fin février, de 89.95 à 83 |
85 — fin mars.

Le 5 0[0 Italien est à l'abri de telles défaillance?
lui! Aussi monte-t-il quand les fonds français
baissent. Il a ouvort à 66. 85^ et s'est élevé jusqu'8-
67.10 fin février: — au 15 mars il a varié de 6/."i0
à 67.25.

Peu d'affaires sur les autres valeurs. Les Au- j
trichiens sont lourds à 885, les Lombards à
471.25. f.

Au comptant on. s'occupe beaucoup des actions
du Crédit- lyonnais'qui sont cotées 730, puis 735. I

Il est question de proposer aux actionnaires \i
d'augmenter le capital de cet établissement qui v II
de vingt millions serait. porté à cinquante millio/iis, g
sur lesquels, vingt-cinq millions seiilemen.'o se- g
raient versés". La combinaison d'après laquelle on g
donnerait emq aotions nouvelles, libérées chacune I
de 95Û fr. contre deux actions anciennes, moyen- g
nant versement de 250 francs, IKMS parait 'bien f
trouvée.

On demande, pe.riefait, peu d'argent nouveau» If j
on conserve intacte toute la réserve raccumulcf1

jusqu'à ce jour- et on donne un titre peu lourd «M
porter et à payer. On^mvAim-hki^sci d'un gr03 F
oapital siias-eravoir les charges. Dans ces condi- S
rfons il n est pas étonnai que le marché voie & i
la hausse sur la valeur-, f

O», OHAKOES, VALEURS EN BANQUE.

Or, offert à 2 0T00.
Londres, un peu plus ferme de 25.36 4 9/5.43. 1
Autrichiennes anciennes, 306.50. S

— nouvelles, 298.50.
LomhftvHlea anciennes, 251.50, 252.

-si nouvelles, S55.50, 256.
Sardes 1863, 199.M99.50. I
5 0[0 autrichien converti Sliber, 1.59 3[4. '

GERVAIS. - I

i 1


